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AVERTISSEiVÎENT. 



/ 



Oi rexplîeatîon que je donnai dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage , de la marchife 
d'Ânnlbal au travers des Alpes , a eu le sut- 
frage des hommes versés dans Tétude det 
l'antiquité et dans l'art militaire, Je dois^ 
croire que les faits nouveaux parvenus de-* 
puis lors à ma connoissance et que je consi- 
gne dans cette seconde édition, n ajouleroat 
pas un £bible intérêt à réclaircissement d^'iia 
point aussi important de llûstoire^ 

Je suis redevable & la découverte de ces^ 
faits, en pai*tie à divers eorrespondans aux- 
quels^ ie m^e plais à en témoigi^r ici ma re4 
connaissance, et en partie à un ouvrage^ pu- 
blié en Angleterre en 1620 , par un mérubré 
de rUniversité d'Oxford ^ spus le .titre de 
Dissertation sut. 'ie. . patsq^ '•^Xn^ibal au 
travers d^s Alpes. CeÉ'oiif^^etést le résultat 
d'uii vQyagjB que raatouy..eftt^ en 181 a 
pour examiner la f.Qtitô' ^(j[uë' jlaVôîs signalée 
comme celle d'Ânnibal. II parcouru.t en effet 

,. Dit: r- r ] • f •,. -^ ; ; , , c, u tK t V ••■ '^ *' •'■ i. ? 

H"t \y3. Av^ *; - ^i. c ^ ■ 
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cette route depuis Vienne sur le Rhône jus- 
qu'à Turin ^ en la^ comparant avec toutes les 
circoastances 4e la relation de Polybe , aidée 
de n^on Commentaire; çt après avoir achevé 
ce voyage, il den^eura convaincu qu'il avoit 
suivi pas à pas Titinéraire tracé par l'auteur 
grec. Il trouva chez, les habitaqs de la Taren«- 
taise des traditions positives du passage de ^^r-^ 
inée carthaginoise; traditions qui se retrou- 
vent sur deux autres points importans de la 
même route ^ savoir dans Iç Yiennois et dfana 
la vallée d'Aoste. 

Pour ne laisser rîèn à regretter dans la dê^ 
monstration, il prit, à son retour , la route 
de Grenoble par Iç Mont-Genèvre, et il re-7 
connyt comme moi et ^vec la même éyideuce, 
Fimpossibilité que l'armée d'Annibal eût opéré 
par là son passage, si Von adtnet du moins 
î'autorîté de Polybç , en prenant même son 
récit, non dans rorîginal grec, mais dansia 
traduçtîbi\ tronquée qui çn ^ été faite par 

Tite.I,i:^,::;;:V •/,/.:::/; 
i'sà fonda Jdans.Ja cocps 'de mon ouvrage 

les développenien^qûé m'ont offert les obser-« 

valions d*/ oê: j^X^j?' > j ainsi que les faits 

nouveaux pour moî qiîrin'ont été commu-» 

niques. J*îii de plus profité du temps qui s'est 



AVERTISSEMENT. VU 

écoulé depuis la publication de la première 
édition^ pour faire çà et là bien des correo 
tions et des perfectionnemens. C'est ainsi que 
rimportant chapitre de la descente des Alpes 
a été recomposé presque en entier : celui 
qui traite du passage du Grand St. Bernard a 
été enrichi d'extraits de Touvrage de Whita- 
ker sur ce sujet : extraits curieux par Tex- 
travagance des idées qu*ik renferment. 

J'ai examiné de nouvelles opinions et j'ai 
répondu à quelques objections» 

J'ose maintenant me flatter qu'à l'aide de 
ce nouveau travail, toutes les circonstances 
du passage de l'armée carthaginoise sont dé- 
sormais connues avec autant de précision , 
que si cette armée eût traversé les Alpes de 
nos jours et qu'un de ses principaux officiers 
en eût publié lui-n^me la relation* ) 

Je dois avertir que la planche représen- 
tant le passage du Petit St. Bernard qui est 
ajoutée à cette.seeo<îd^ éJit\oïi.,^, est copiée 
de celle qui accoaipagne là Disseiiation an- 
gloise. Je prie m€à' l^cleurè de l'examiner , 
parce que j'ai oublia dy reiwc^er dans les 
deux chapitres aaxqu:ë&'*elle ie rapporte. 
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PRÉFACE 

DE LÀ PREMIÈRE ÉDltlON. 



^ém 



JrfiKdANT iiQ séjour à Londres en i7f}5| 
}ô fis coniioissancé dTéc le gëaérai Mèi^ 
ville 9 Êcossois^ depuis long-tetnpi ifetirë 
du seryice d'Angleterre. Dàos nos con^ 
TersatioDS^ il iue fit ptusielirs qaestioii^ 
Sur les passages des Alpes i et il m'entres 
tint de la dëcoiiverte qu'il avoil faite en 
1775, de celui par lequel l'armée d'An^ 
nibat avoit travet'sié cette ébafde de mon-^ 
tagnes pour descendre en Italie* 

Il avôit lu Fbistoite de Polybe dans Fo*^ 
riginal grec arec beaucoup d'attention , et 
s'ëtoit persuade, par cette lecture, qu'An*^ 
nibal étoit entré dans les Alpes par la 
partie de Fàncietk Dài:^pbf lié qui est située 
entre Flsère et \t Rbône. Podr s'en assu^ 
Ter par ses propf eé yduls ^ «t potic clëoou- 

A* 
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vrînen même temps le passage des Alpes ^ 
il prît depuis Lyon la route deChambëry. 
Arrive a cette dernière \iile, deux routes 
se présentèrent à lui, celle du Mont- 
Cenis et celle du Petit Saint - Bernard ; 
mais sachant que la première n'a voit été 
ouverte ou rendue praticable aux voya- 
geurs, que plusieurs siècles . apvès Texpé^ 
dition d'Annibal ^ il prit la route du Petit 
Sàint^Bernard et traversa cette montagne. 
A,v3chaque pas qu'il Faisoit, il consukoit 
Texempiaire de Polybe qu^'L portoit avec 
liii ; il fut si frappé^es rapports du récit 
de cet auteur avec les localités^ qu'il fut 
coavaincu qu'il suivoit la même route par ^^ 
laquelle Aanibal aviîit peintre en Italie. . 
Les notes que le général Melville me 
^ communiqua elles détails qu'il me donna 
de bouche^ me^ convainquirent de la i^a« 
lité de sa découverte. Cependant^ pour 
rendre ma conviction plus complète , je 
me procurai les meilleures traductions de 
Polybe , que je comparai. avec l'original;, 
je lus les différens aute^râ^qui avoieat écrit 
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sur cet ëyeûiemént' mémorable; je consul- 
lai les itinëf aires romains, pour'connoi- 
tre les voies romaines qui traversoient les 
Alpes : \e pris des mesures sur les meil- 
leures cartes , pour les comparer avec h$ 
distances données par Polybe^ et^ après 
avoir rassemblé un grand nombre de QQles 
et de doeumens> )e me préparai à satis* 
faire au désir du général Mel ville , en com- 
muniquant ^u public . ses découvertes. 
Mais diverses circonstances et le désir de 
déterminer sur les lieux, d'une manière 
plus précise qMe nç l'avoit fait le général ^ 
des points esséntîelsàla route en question, 
m'ont empêché jusqu'à présent d'exécu- 
ter ce projet. Ce fut une course que je fis 
aumpis d'août i&isi, pour vérifier un de 
ses points , qui m'engagea k reprendre un 
sujet que j'avois abandonné depiiis plus 
de seize an$^. 

FOST'SCRIPTUM. 

Avant la publication de cet ouvrage, 
le n.? 67 du Monthly repertory o/En- 
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glish USeraiure pour la mois d'oeiobre 
1819, m^est tombe eotre les mains; îl 
eontieot la notice de la vie du feu ^éaé^ 
rai Melville ; nous allons en extraire ce 
qui a rapport à notre sujet» 

u Le général Melville avoit été gouver* 
neuf en chef de toutes les îles dans les* 
Indes Occidentales , cédées par la France 
à FAngleterre par le traité de 1763. îl 
eommandoit en outre, sous le titre de 
capitaine général^ tes forces militaires dans 
ces coîonies. 

« Ce ne fut quedtt année» après avoir 
rempli avec beaucoup de dîstinetioQi o( 
avec rentière approbation de son gouver^ 
nernent, les charges éminentes confiées à 
ses glands talens^ que les ayant résignées^ 
il put tourner son attention vers^ ses études 
favorites , savoir , l'histoire mitilaire et 
les antiquités. II consacra les années I774i 
1776 et 1776 a des voyages en France, 
en Suisse, en Italie et en Allemagne, pen- 
dant lesqi^ls il examina les lieux où les 
batailles les plus mémorables sVtoient 
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donnëds ,' les vilks qui avéient sofiteiia des 
siëgeSy ôt les divers: endroits qui aboient 
été le théâtt^ des ^venemens militaires 
rapportes dans Thistoire ancienne et mo<^ 
derne. 

c( ÂTee Polybe et César à la main , il dé* 
termina sur les lieux mêmes ^ les positions 
et les opérations des généraux les plus dis^ 
tingués^ depuis le Portas Itius (i) de 
César sur le canal de la Manche ^ jusqu^à 
remplacement de la bataille de Cannes 
s«r la côte de la mer Adriatique. 

a Se reposant sur Pautorité de Polybe^ 
et guidé par la raison de la guerre ( ii 
Touloit dire , par le sens commun appli^ 
que aux opérations de la guerre), il traça 
la route qu'Annibal suivit pour entrer en 
Italie, depuis le lieu où il traversa le 

(i) On « cniqoe le PoritèM Jlias étoil Bomlogne 
ou Ambleteuse ^ otai» le ffiéit^t^l Mel ville u-cava 4'a-* 
près ses recherches sur les lieux y que c'était un port 
comblé depuis loog-temps par les sables^ appelé en« 
core Porti » entre Aiableleuae et Calais. JPorU nV'st 
qu'une contraction de&deuxmou latina/*or4x^^ UUi^* 
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RKône^, probablement dans le' voisi nage 
de Jioquemaure,, en remoatântle long^ 
de la live gaaicbe de ce fleuve^ jusque près 
de Vienne , et traversant le Dauphînë, jos^ 
qu'a Tentrëe des montagnes près du bourg 
des [Echelles, pour arriver à ChambeDy^ 
et de là passer le Petit Saint-Bernard pour 
descendre dans la vallée d'Aostc. 
* <( En suivant cette route ^ qui parofc 
avoir ëtë étrangement négligée par les cotn- 
mentateurs, lès historiens et les antiquai- 
res les plus distinguc^Sy quoique ce fiât 
la plus naturel^ le général Melville trouva 
que la nature du pays^ las distances^ la 
situation des rivières^ des jochers, des 
montagnes s'accordoient. très-exactemenl 
avec les circonstances rapportées par.Po^ 
lybe. II découvrit ^raéoie. le Z#ettco/?e/ro/i, 
cette célèbre Crax criticorum subsistant 
encore à Fendroit décrit par Polybe, et 
connue encore sous la mém^ dénomina- 
tion de la Roche-Blanche (i). 



(i) Nous parlerons de cette roche blanche à^xk» 
le chapitre XI du livre premier. . 



^ x( Les preuves qui naîssoiént de tant dé 
coÏDcidences ne satisfaisant pas complète» 
ment le gênerai Melville , il travei*sa les 
Alpes dans les endroits qui a voient été in- 
diques parles auteurs comme étantla route ^ 
d'Annibal ; mais aucun de ces passage» ne 
se trouva correspondre à la naiTation de 
Polybe^ sans faire violence au sens littéral. 

Xi La méthode du généial Melville pour . 
découvrir la vérité^ étoit d'abord devras*» 
sembler tous les renseignemens que l'on 
pouvoit se procurer , de peser ensuite les 
autorités et les témoignages , afin de s'as- 
surer de ceux auxquels on devoit donner 
le plus de créance , et enfîo^ de faire usage 
de sa raison pour arriver k l'objet de ses re-. 
cherches 9 conformément aux témoignages 
qu'il jugeoit les meilleurs. Par cette mé- 
thode , simple en apparence > mais que peu 
d'homnies sont en état de suivre, il réso- 
lut des difiicultés, et découvrît des véri- 
tés qui avoient été abandonnées par d'ha- 
biles gens, comme insolubles et hors de 
leur portée. La découverte de la vérita- 



1 



XVI PRéFACft. 

ble routé d^Vonibal à travers Us Alpes 
est UD exemple de la boute de cetbeœë* 
thode« 

c( Le général Melville avoit an amour 
ardent pour la vérité dans toutes ks re- 
cherches qui pouvoient intéresser les faom» 
mes; elle étoit bien reçue de lui de quel* 
que part qu'elle vînt » 

Nous renvoyons à la notice de sa vie 
pour la connoissance de ses vertus publi- 
ques et particulières* *^ Il mourut en 
^S^> âgé de 86 ans. 

La carte qui accompagne cet ouvrage 
présente la route d^Ânnibal tracée depuis 
Nismes jusqu'au lieu de la bataille du 
Tésin. On y remarque le passage du 
Rhône près d'Orange ; la longue marche 
en remontant ce fleuve jusqu'à Yenne; 
l'entrée des Alpes entre Yenne, et le lac 
du Bourget; le passage des Hautes-Âlpes 
au Petit Saint-Bernard, et la descente de 
ces montagnes le long de la vallée d'Âoste 
jusqu'à Yvrée- 
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Pour la partie de la route depuis les 
Pyrénées jusqu'à Nismes, ou pourra cour 
suker une carte de France. 
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Ljé passage d'Aiinibai d^£s{)àgn^ en ttidi^i 
au travers des Alpes ^ est Un des évéf^enoeni^ 
les plus extraordinaires que noUs présente 
rhistoire romaine. Il excite égakment i'intfrét 
de récolier et de Thistorien. Chacun admire 
le génie qui put concevpir et exécùtçi:, m^ 
entreprise aussi hardie et aussi périlleuse: en- 
treprise suivie de plusieurs victoires signalées^ 
et qui fut sqr le point de se fce^aûner par la 
destruction de la République romaine* 

Chacun cherche à découvrir par quelle routii 
rariiiée carUiaginoise pénétra en Italie^ tnai^ 
il semble qu'il y ait sur cette iparche un yo^l^ 
impénétrable qui lui donne l'apparence du m^i> 
veilleux* De nos )Qurs, conime; du tex:Qps dea 
Romains , la même : incertitude . regtip sur Id 
passage que lés guides d'An4;iibal, c^pisirçnt 
pour le conduire ?i^ Italie. IL fi'y a pf at--étre 
pas de fmt daus rhistoire sur lequeji Top . soit 
tomibé daasiun si gr^nd nombre d'eipreurs. C'est 



4 INTRODUCTION* 

ajoute (i) : « Mais aujourd'hui que, par la 

» conquête de l^Asîe pat Alexandre , et celle 

» de presque tout le reste du monde par les 

9 Romains, il n*est point d'endroit dans Tuni- 

j> vers où Ton ne puisse aller par mer et par 

» terre , et que de grands hommes, déchargés 

» du soin des affaires publiques et du com- 

» mandement des armées, ont employé les 

» tnomens de leur loisir à ces sortes de re- 

» cherches, il faut que ce que nous en vou- 

9> Ions dire soit beaucoup plus exact et plus 

3» assuré. Cest de quoi nous tâcherons aussi 

» de nous acquitter dans cet ouvrage lorsque 

» roccasîohs'«î présentera, et nous prierons, 

» alors nos lecteurs curieux de nous donner 

r> toute Féur attention* J'ose dire que je m'en 

» SUIS rendu digne par les fatigues que je me 

» suis données, et par les dangers que j'aî 

» courus en voyageant dans FAfrique, dans 

» nSspagne, dains les Gaules, et sur la mer 

9 extérieure dont tous ces pays sont envi- 

» ronnés, pour corriger les fautes que les 

» Anciens avoiènt faites dans la description de 

» ces lieux , et pour* en procurer aux Grecs la 

p connoissance. » ' " 



') 



« « « - ■ ^ - ■ * - 

(i) Traduction de Dom Vincent ThuUIier^ tom. IV, 
p. 70* 
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Dans un* chapitre précédent (i), Polybe, 

parlant du passage des Alpes et de la prudence 

consumée avec laquelle Annibal conduisit 

son expédition, dit encore : Je parle wec ûs-- 

çurance de toutes ces clioses , parce qu'elles 

m'ont été racontées par ceux qui çiçoient 

\ dans ie temps. J'ai çCsité les lieux mjoi^-méme y 

1 et l'ai voyagé au traders de$ Alpes pour les 

\ voir et pour les connotùre. 

Quelle confiance ne devons-nous pas avoir 
dans un historien qm , pour ne rien dire dont 
il ne fût parfaitemant sûr» entreprend de longs 
voyages, dans lesquels il fut nécessairement 
exposé à de très-grands dangers; ^m^ non 
content de se faire raconter toutes les circons- 
tances de la marche d' Annibal par tes eon^- 
temporains bien instruits, visite lui-même les 
Alpes pour en prendre une eicacCe connois- 
sançè* Aussi verrons^nous dans toutes les 
parties de cette longue marche, telle qu'elle 
a été tracée par le général Mêlville, que toxit 
€st d'accord pour les distances, les localités; que 
tout se rencontre jusqu'aux micindres détails^ 



(i) Le XLTin.* de Fédîtion de Casaubon^qui cor- 
respond à U 6n da chap, IX de la uaductioa de 
ThttUiier ; lome lY > p. 6a. 
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Le célèbre historien anglais Gibbon , faisant 
^ rôccasion de la marche d-Annibal le pa-^ 
rallèle entre Tite-Live et Polybe, dit de cô 
dèriiier (i) : c^ Daiis Polybe, tout est raisonné, 
» tout est simple et sans parure. Une justesse 
» d'esprit, peu commune dans son siècle et 
» dans son pays, réunie avec une sécheresse 
» d'imagination qui y étoit encore plus rare, 
« lui faisait facilement préférer le vrai qu'il 

V connoissoit à foiid , aux agrémens qu'il mé- 
^, prisoit, d'autant plus qu'il en étoit incapable. 

» Il «rvoit examiné lui-même tout le pays 

» eatre l'Ebre et le Pô, et il l'avoH: examiné 

» avec des yevix attentifs et éclairés. Il pouvôît 

» y recueillir tous les vestiges précieux d'une 

V tradition que soiî^ante ans n'avoient pas en- 
» core effacés. Il pouvoit s'entretenir avec des 
» vieillards du pays, qui, dan» leur jeunesse, 
» s'étoient opposés au passage d'Annibal, ou 
j) qui avoient combattu vSous ses drapeaux. II 
» avoit. entrepris ce voyagé difficile dans le 
p dessein même de s'instruire suç les Keux, et 
» d'opposer à toutes les fables qui inondoient 
» déjà le public, une hivStpire vraie et simple 



(i) Mélanges^ posthuipes. d'ÇfloMord Gibbon, Esqw. 
Loadres; 1796. Tome )1, p. xban^i,. 
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» dé cette fmaeuse expédition des.Cfirthàgi-^ 
:» nois. L'ouvrage qa'il nous a lais^ est le fruit 
5> de ce dessein..» . 

Polybe étoit né m Gfhce vers Tan de Home 
543, ou 14 ^f^s après l'expédition d'Aimibal. 
On peut, supposer qu'il vint à RoHie à r.âge de 
3o ans, c'est-à-dire 44 aos^^près c^ événer 
ment; il put donc déjà s'enti^tenir des vie* 
toin^s du général carth^inpis avec des peih 
sonnes de 6a à 70 ans qui en avoient été té* 
moins dans leur jeunesse. . . i\. 

Si Polybe traversa les Alpes à l'âge, de 4ç| 
ans, il put con,Y<v^€ur avec des ni0fLtagn9ird& 1^. 
72 ans, qui^ lori$ 4u passage d'AnoÂbal^ ep 
avoient 18. . , ,. - j ' 

Il est possible que Foiybe dcheva son !hi^ 
tpireàrâge de 60 aûs^ l'an de Eon}e 608^ 
deux ans aprè&'la priàe et Ik iruine de Gwtha^ 
U mcHurut àFâge avanoé de :$2 ans.- . < 

Ce^ fut Tan de Rome 585 cf^ Sçîflon i^A£rii 
eain le jeune , n'ay^axt que 1.8, ^os^ s^li^^éttoir 
tement avec Polybe. Cette amitié^ dit Rôl-? 
lin (1) , devint très-utile à ce. jeune Romain» 
et ne lui a^^re mmns fait dliOEiheurdaits la 
postérité que toutes se* victoires. 
.. ■ ■ ■ ' . '. .\. ^.. t. 

(1) Hist. Romaine. Par», i743.Toxiie8; p. 2i57':259. 



/ 
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II né pÀuvoit le quitter, son ^and plaisip 
étoit 4e s'entret^ir «^vec lui; il le rôspeçtoit 
comme son prppre père , et Polybe de son 
côté le chérissQit comme «on propre enfant. 

Pour profiter des lumières d'un auteur aussi 
ludicieux que Polybe, aussi bien instruit dans 
les choses qu*îi raconte, aussi supérieur aux 
autres historiens pour Texactitude et Tamour 
du vrai, et d- une expérience consommée dans 
le métier de la guerre , il împorloit d'avoir une 
traduction correcte de l'original grec. Pour 
parv^enir à ce but, j'ai consulté ç^lle de Ca- 
sauhok^) de Don Vincent irhuijtter^ de Hooke 
dans mn Histoire AomaÂne, et de Tltli^, aur 
teur anglais, qui avoit écrit un petit otïvrage 
rar la route d'Annibial. J'ai comparé ces diffé- 
rentes traductions avec Toriginal grec » et lors* 
qu^il me restoit quelque doute sur le sens d'tm 
mot ou d'une pfara»e , je me suis adi^essé aux 
{lommes les plus versés dans 1^ iar^e grecque. 

Avec cfs secours, |e crois être parvenu à 
^btetiit* une traduction qui rend le véritable 
^ens de Tolybe dsMis toutes les parties de son 
récH relatif 4 1* marcbed'Annibal depuis Car4 
thagène jusqu'aux bords du Tésîn, 

J'ai éprouvé quelques difficultés provenant 
du sty^le uéglîgé é^Poi^l^^ ^ dç b/qs répétitions, 
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vnafe j'ai chercbé à les éviter, en conservant 
<3epefldant toute m elartë et le sens littéraL 
Après s'être procuré une traduction assez 
correcte pour tenir lieu de l'original, il fallolt 
siv w* les xneillrares 43tartes géographiques poii^ 
y mesurer les distam>e$ d'une manièresùre ; il 
faUoit consulter les relations des voyageiurs <{ûi 
ont traversé les Alpes ; ou bien; ce qui valoit 
encore mieux, il falloit visiter les Alpes soi- 
même dans le but de chercher le passd^ qui 
correspondit le mieux au récit 4e Polybe. C'est 
ce que fit le général Mehdlle, et c'est ce que 
j'ai fait pour l'entrée des Alpes, que le général 
n'avoitpas déterminée d'une manière exacte. 
M^is il faHoit auparavant cfiercher dans les 
géographieis andennes, les passages les plus 
ancieiu)ement connus , ceux en particulier qui 
4evinrent les voies romaines ; car on pouvoit 
présumer que les Romains ouvrirent leurs 
grands cbeniii» dans hs Alpes en suivant les 
routes fréquentées par les anciens h^bitans du 
pays, et surtout par les Gaulois, qui, à diffié^ 
rentes époques , envahinent f italien C*est une 
de ces routes qu'Annibal devoit avoir suivie 
nécessairement^ puisqu'il avoit pour guides les 
desceo4ans de ces paômesGaulois, qui s'étoient 
établis à/uDs 1^ plaines arrosées par le P6. 
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Comme nous parler(»is souventdans lé coÉrs 
de cet ouvrage des voies romaines et des itiné^ 
raires romains , qui , avec le nom dés lieux par 
où elles passoient, nous donnent la direction 
de ces routes, je crois[ qu'il est nécessaire, de 
les faire connoitre. à ceux deme&Iectei»rsquî 
^'en auroi.ent qu'une idée imparfaite. C'est dans 
l'ouvrage de Bergier (i) qiié je puiserai la no* 
tice suivante , qui fera la secoxHie partie . à» 
cette introduction. 



Notice sue les Voies romaines , les. Iti- 
néraires ET LES Routes qui traver-:^ 
soient les Alpes nu temps die Polybe. 

LItalie et toutes les provinces de TEnipire 
romain étoient traversées par des. grande che- 
mins pavés qui se prolongeoient jusqu'aux ex- 
trémités de ce vaste Empire. Ces çbemins par- 
toient du milieu du Forum , la. plus belle .place 
de Rome ^ où étoit planté le millwrium aut 
reum. -. 

(i) Histoire des grands chemfas de l'Empire Romain ^ 
par Nicolas Bergier. Édition de Bruiieâes. 1738. 
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L*ensemble de ces chemins, par leur mul- 
titude, leur longueur extraordinaire et le 
nombre de siècles qu'il fallut pour lès achever ^ 
est Tentreprise la plus grande que Tesprit hu- 
main ait janiàis conçue, et que la medn de 
Phommé ait jamais amenée à sa perfectioni 
Cest en particulier en cela que paroît la gran-* 
deur et la puissance colossale du peuple ro-^ 
main.' 

C'ëtoit par le moyen de ces chemins que 
toutes les productions naturelles et artificielles 
des difFérens pays soumis à l'Empire, étôient 
apportées à Rome, qui étoît en quelque sorte 
le marché universel de toute la terre. C'etoit 
par leur moyen que Rome donnoit la vie et le 
mouvement à toutes les provinces, comme par 
les artères le cœur porte la vie dans toutes les 
parties du corps humain. : * 

Bergîer étoit tellement pénétré de la gran^ 
deur de cet ouvrage*, qu'il auroit voulu qu'on 
Yappe]ài'l^ûmçue merveille du monde y ou la 
men^eille des merveilles de la terré. t!es 
chemins, qui étoient pavés comme les rues de 
Rome , s^étendoient depuis les extrémités oc- 
cidentales de PEurope et de l'Afrique, jusqu'au 
fleuve de l'Euphrate et autres parties^ de l'Asie 
majeure. De J'une de ces extrémités à l'autre, 
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c'est-à-dire de l'occident à Twient, il y asfoît 
au moins vingt-cinq grands chemins , chacim 
d'environ seize cents lieues d'ëtendue, et da 
midi au^eptentrion les chemins avoient de huit 
cents à mille U^ues de longueur» Us se conti-^ 
nuoient par des ponts sur les rivières, ou par 
des ponts qui^ en se répondant de rivage en 
rivage, en rëunissoient sans interruption les 
parties à travers les fleuvea et les mers : ,nouf 
ne mettons point ici en figne de compie un 
grand noB]l)re 4^ chemins de traverse ibtns let 
diverses provinces de l'Empire. 

Cet ouvrage ne fut pas achevé dans le même 
siècle , ni par le même empereur. Il faUnt plu«^ 
sieurs siècles pour l'amener à sa perfection, et 
la plupart des empereurs y firent travailler* Ils. 
employèrent tous les peuples à eux soumis et 
tous les soldats de leurs lëgloiis pour condftiire 
ces routes à travers les monts et les vallées,, 
les plaines et les marais , pour les mesurer par 
milles, et marquer chacun de ceux-ci par det 
colonnes qui en dés^oient le terme et le 
nombre jusqu'aux extrémités 4e l'Empire. Il 
reste encore des vestiges de toutes ces routes» 

Les chepiins d'Italie furent faits, pendant k 
République jusqu'au règne d'Auguste^ Avant 
cette époque , on en fit un très^tit nombre 
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dans les prorinees; les auteurs ne font mention 
que de deux. L*erapereur Auguste avoit telle-» 
ment à cœur Pouvrage des grands chemins , 
qu'il y fittravailler dans presque tout YEtopiffé^ 
mais principalement dans la Gaule et dans l'ÉS'> 
pagne. €e fut Fempereur Trajan qui surpassa 
tous les successeurs d'Auguste dans ce travail. 
£e sénat et le peuple romain mettoieni une si 
grande importance aux grands chemins, qu'il 
n'y avoit aucun autre Ouvrage public dont les 
auteurs fussent plus honorés et plus récom- 
pensés. On érigeait des arcs de triomphe aux 
empereurs qui avoient fait ou réparédesgrand» 
chemins; on frappoit des médailles à leurhon-^ 
neur. 

Ces chemins auroient été connus bien îm»- 
parfaitement, jet plusieurs d'eiltr^eux seroient 
restés ignorés des nations modernes , si deux 
itinéraires de ces grandes routes n'avoient paa 
échappé heureusement aux ravageis du temps» 
Je veux parier de Vltiriérarre dfAntanin e€ 
de la Carte dite de Peutinger. 

Le premier contient par écrit, et non p» 
lignes, les plus grands et les pkis renommés 
de tous les chemins faîta>de main d'hfomihe, 
qu'on appeloit voies consulaires, prétoriennes, 
Impériales^ royales ou mffîtaires i^tï itin^rairii 
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les conduit par les cités, boiirgade$y vilIagiÉlf 
gites et postes de chaque province» .tant dâ. 
TEurope et de l'Asie, que.de TAfrique} ou- 
TËmpire romain s'étendoit ; ajoutant les dis-' 
tances qu'il y avoit d'un lieu à l'autre, mar- 
quées parles nombres de milles, dé stiidQs, dé 
lieues gauloises , suivant la diversité des pays«c 
Ce livre fut fait pour servir de guide à cdUx 
qui voyageoient- sur les grands chemins de 
l'empire, comme nous avons à présent, les, 
livres de postes pour voyj^er. en Europe^ II. 
renfern[ie environ 872 chemins désignés par les. 
noms des villes qui en occupent les deux, ex-» 
trémités. L'auteur de cet itinéraire les com^, 
mence et les finit où bon lui semble, sanss'as-. 
servir à l'étendue préci3ç d'aucune des voies 
militaires, son* dessein n'étant que de montrer, 
comment on pou voit aller d'une ville, ou d'une 
province dans une aiitre- On ignore sous le- 
quel des. dix, ou ùnze empereurs qui, ont porte 
le nom d'AntoniUj cet itinéraire a été faiti 
Bergier penche à croire qac ce fu^sous Marcus 
Aurelius Antooaînus, fils deSeptimius Se ver us. 
; La fable ou . carte dite de Peutinger fut 
trouvée à ^pgsbourg en Allemagne , chez un 
nommé Conrad, Peutinger,. homme sava.nt et^ 
iîuripax 4es chosçs âfi^iqu^. L'auteur de cette 
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carte n^^est pas mieux connu qûèicëlui diè l'Ifi^ 
nëraire d'Aotboin. Elle doit cependant avoir, 
été faite soùs lerè^e de.rempereurThëodose 
ou de ses fils' Arcàdius et Honbrius, lorsque 
TEmpireëtoit encore dans son entier et con»- 
posëdesré^ns et des provinces décrites dam^. 
cette carte : c'est pour cela que quelques au- 
teurs Font appelée Charta Theodosiana» 

€etfee carte n'est point une carte géographi- 
que, mais, simplement un tableau sou s la forme 
d'une longue bande quia douze pieds de lon- 
gueur sur six pauces huit lignés de largeur» 
en sorte que sa largeur n'est qu^ la dix-neu- 
vième partie de sa longueur. Li'auteur ne lui a 
donné que la largeur nécessaire pour y tracer 
par des lignes environ ^5 grands chemins, qui 
en comprennent chaci^n un grand nombre de 
moins étendus ; mais il avait besoin d'une Ion- 
gueur considérable pour marquer avec, des in- 
tervalles sufBsané^ chaque ville, gite ou pqste» 
avec les distances en milles d^ Yxkh/^ à; l'autre. 
N'ayant dfaùtrê but que œluide iw>ntrer d'jun 
seul coup-d'œil la suite deà stations .et leurs 
distances, l'auteur de cette. qarte ne.s^est pas 
embarrassé que jes proMinceSî fufi^entchacun^ 
à sa placé géojgraphiqne et quiell^s eqiç^ntleur 
grandeur respective, oi quel^piciyièr^ eusseol 
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leur véritable direction parra|>port aux peinis 
cardinaux, ni que les rivages de la mer ftisseot 
figurés selon leurs sinuosités et leurs sîtiia-^ 
tions. Ce n'étoitpas son objet;il n'ai;oit, domme 
k dit Beirgier dans son vieux langage, p. 352 ^ 
il n^açùii cure du reste ^ ^ui n'étoù pas dti 
sù9h gibier et qu'il kasst^t ads cartes géogra^ 
phiques. 

On ne trouve sur cette carte c{ue les noms 
des villes, des bourgs, wi demeures qui étoiait 
assises sur les grands chemins, et le itullero* 
main en est la seule mesure» Les lignes qui 
représentent les chemins sdnt tellemêntentre** 
lacées, c{u'on ne- peut les compter. 

Il ne parott pas que cette c;^te ait été fuie 
d'après l'Itinéraire d' Antoniii, quoiqu'elle coact* 
prenne comme lui la plus grande partie des 
chemins militaires qui s'étendoient d^uÂs 
Rome jusqu'aux extraites de FEmpire* 

Après avoir parlé en général des voies ro-« 
maines et des itinéraires qui en donnent la 
liste ou le tableau, il nous reste- à parler en 
particulier de celles de ces voies qui traver- 
soient les Alpes et lé midi "de la Gaôif^^ dont 
nous fierons mention danq cet oiivrage. 

La première vdi^ pavéefisiite' dans la Gaule^ 
et la plus ancienne de tioutes, fut celle que 
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les Romains firent dès le temps de la dernière 
guerre d'Afrique, pour voyager de l'Espagne 
et des monts Pyrénées à travers la Gaule nar- 
bônnoise jusqu'aux Alpes. C'est celle dont 
Palybe fait mention dans son troisième livre, 
comme ayant été faite dans le temps qu'il 
écrivoit, et comme étant la même route qu'a* 
voitsuivie Annibal. Elle passoit par Barcelone, 
Narbonne et Nîmes. L'époque où celte voie 
fut tracée par les Romains, peut se rapporter 
aux années 6o3 à 606 de Rome , puisque la 
troisième guerre punique commença l'an de 
Rome 6o3, et se termina par' la prise de 
Carthage l'an 606 (i). 

La seconde voie ouverte dans la Gaule fut 
la Via Domitia que Domilius Abenobarbus 
fit faire Tan de Rome 63 1 . Étant consul cette 
année-là , il vainquit les Allobroges et les 
Alçernos , qui habitoient la Savoie , le Dàu- 
pliiné et l'Auvergne. Il fit paver ce grand 
chemin à la manière d'Italie. Il traversoit le 
pays des Allobroges et la région appelée Pro- 
çinciarriy aujourd'hui la Provence; mais on 
en ignore toute l'étendue. Cette voie n'exîs- 



(1} Polybe aroit alors 58 ans: ce fut dôDC à ceUç 
période dé sa vie qu'il composa son bisiôireé 

2 
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toit pas lorsque Polybe ëcrivoit, puisqu'il 
mourut pour le plus tard Fan de Borne S3om 

Il paroit que ces deux voies ëtoient les 
seules qui fussent ouvertes hors de Tltalie 
avant Auguste. Ce fut cet empereur qui fit 
tailler dans les rochers des Alpes , et paver 
avec une peine et des frais indicibles , les 
premières voies militaires qui traversèrent 
ces montagnes. Ses légions y travaillèrent 
elles-mêmes, ou bien c'ëtoient dfes ouvrières 
ordinaires, pendant que les légions soute - 
noient le choc des peuples montagnards qui 
par la force des armes les en vouloient em« 
pêcher, sentant bien que Tëtablissement de 
ces grands chemins entraineroit la perte de 
leur indëpendance. 

Les principaux chemins faits par Auguste 
pour passer d'Italie en France , venoient se 
joindre et se croiser à la ville de Lyon, dont 
la situation pour le commerce avoit été trou- 
vée très-avantageuse. C'est de là qu'Agrippa, 
gendre d'Auguste , fit partir les grands che- 
mins comme d'un centre, pour les conduire 
jusqu'aux extrémités des provinces gauloises. 
Un de ces chemins suivoit la rive gauche du 
PJiône pour aller atteindre la mer Méditer- 
ranée au port de Marseille. C'est Fitinéraire 
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de cette voie romaine qui noas fournira les 
distances et les stations de la marche d'An**' 
nibal, depuis le passage du Rhône entre 
Orange et Avignon , jusqu'à Vienne. 

Venons maintenant aux routes qui traver- 
soient les Alpes. Polybe, dit Strabon, ne 
nomme que quatre passages des Alpes ( i )• \ 

I.® Par la Ligurie, près de la mer Thyr- ^ 
rhène ou de Gènes. Cette route passoit par 
les villes de Gènes , Saçone , Monaco , Nice y • 
et se terminoit à Arles sur le Rhdne. 

2.* Par le pays des Taurini (2), partant de a - - *t 
Milan et passant par la vallée d!Exilles^ le V>/ ' 
MonUGenès^re y Briançon^ etc., et se termi- 
nant aussi à Arles* 

3.*^ Par le pays des Salassi ou le Val . '^ 
d'Aoste, partant aussi de Milan, traversant 
le petit St. Bernard» et se terminant à Vienne 
sur le Rhône. 

4.^ Par les Grisons. Cette route alloit de- 
puis Milan à Coire , en passant par Como. 

De ces quatre routes il n'y a que la seconde 



(1) Bergier , page 466 > chap. 5i. 

(2) Strabon ajoute ici les mots, />ar oà passa An'- 
Tûbal; ceUe opinion étoît probablement empruntée de 
Tite-LiT€ , son contemporain. 
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et la troisième qui puissent être celles que 
nous cherchons. Nous trouvons dans les iti- 
néraires romains la direction exacte de ces 
deux roules au moyen des noms des villes et 
villages par lesquels elles passoient, et nous 
devons supposer qu'avant qu'elles devinssent 
des voies militaires , c'ëtoient aussi celles que 
fréquentoient les anciens habitans des pays 
voisins des Alpes. Nous ne devons pas en 
chercher d'autres pour découvrir celles que 
larmée carthaginoise suivit, puisque cette 
armée avoît pour guides des Gaulois cisal- 
pins dont les ancêtres a voient déjà traversé 
les Alpes par les mêmes chemins , et qui ve- 
noîent eux-mêmes de les traverser pour venir 
à la rencontre d'Annibal. 

Celui de ces deux chemins qui passoit par 
le pays dos TaurirU^ se trouve dans l'Itiné- 
raire d'Antonin , sous le titre de D'Italie 
dans les Gaules. De Milan à Arles par les 
Alpes Col tiennes (i). Il passoit à Turin, Suze, 
Oulx, Cezane. Entre ce dernier bourg et 
Briahçon,iltraversoitrAlpe Cottienne ouïe 
Mont-Genèvre. De Briançon, cette voiejdes- 



(i) De Italia in Gallioê^ <— jà Mediolano AreîaU 
per Alpeê CoUias, 
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cenddit la vallée de la Durance j usqu'à Embrun^ 
puis elle s'écartoit de cette rivière pour pasr 
ser à Charges et à Cap ; elle venoit rejoindre 
la Durance un peu au-dessous de Tallard^ et 
la suivoit plus bas que Sisteron; de là elle se 
dirigeoit sur ^pt et Caçaillon. Cest à cette 
dernière ville qu'elle traversoit la Durance 
pour se terminer à Arles. 

L'ancien Daupliiné , à l'exception d'une 
bande de trois à quatre lieues de largeur le 
long de la rive gauche du Rhône > est tout 
couvert de montagnes , qui s'étendent depuis 
risère jusqu'à la Durance au-dessous de Sis- 
teron. Ces montagnes se terminent au midi 
par la chaîne du Mont-Ventoux ^ qui court 
de l'ouest à l'est, et dont la petite ville de 
Sault occupe le centre. Le Mont-Ventouàp 
est élevé de mille toises au-dessus de la mer, 
et les autres sommités sont élevées de cinq à 
six cents toises ; elles forment une chaîne 
qui termine brusquement la grande chaîne 
des Alpes. 

Si l'armée carthaginoise avoit pris, la route 
de la Durance , elle auroit quitté les bords 
de cette rivière près d'Avignon; et, pour 
éviter les montagnes qui se terminent par la 
crête du Mont- Ventoux, elle se seroit dirigée 
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vers rOrient, en passant par Apt , Reillanne > 
Forcalquier , et seroit arrivée sur les bords 
de la Durance à Lurs , six lieues au-dessous 
de Sisteron. Elle auroit remonté la rive 
droite de cette rivière jusqu'à Tallard^ et 
âuroit suivi les mêmes vallées que suivoit la 
voie romaine. Elle auroit traversé le Mont- 
Genèvre pour descendre dans le pays des 
Taurinù C'est cette route que Tite-Live a 
en vue, puisqu'il fait passer la Durance aux 
Carthaginois dans les environs d'Embrun > 
et les fait arriver chez les Taurini à leur 
descente en Italie. 

La troisième route connue du temps de 
Polybe pour passer d'Italie dans la Gaule , 
étoit celle qui passoit par le pays des Salassi^ 
ou la vallée d'Aoste , pour entrer chez les 
Centrons , ou les peuples dé la Tarantaise» 
Elle partoit de Milan , passoit à Novarre , 
Verceil, Yvrée , la cité d'Aoste; traversdît 
l'Alpe grecque ou le petit St« Bernard ^ sui^ 
voit la rive droite de l'Isère jusqu'à Mont-* 
meillan ^ puis tournoit sur Chambéry , et se 
terminoit à Vienne sur le Rhône après avoir 
passé par Yenne et Bourgoin. C'est la route 
que Polybe décrit comnie étant celle d'An- 
nibal : nous ne la ferons pas mieux connoître 
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poar le présent , parce que nous aurons oo • 
casion d'en parler fort en détaiL 
" Ce fut l'empereur Auguste qui le premier 
fit travailler à cette route y ainsi qu'à celle 
qui traverse le Grand St. Bernard. Ces deux 
routes se sëparoient à Augusta Prœtoria , la 
cité d'Aoste. Strabon dit en deux endroits de 
son quatrième livre, que dans le Val d'Aoste> 
il y a un chemin qui se divise en deux bran* 
ches^dont l'une passe parles monts Pennins , 
qui est inaccessible aux bêtes de charge , et 
l'autre par la Tarantaise , qui est plus large 
et praticable pour les chars, mais elle est 
plus longue. Ces deux chemins se rejoi- 
gnoient à la ville de Lyon. 

Quand Strabon dit que la route par le 
Petit St. Bernard étoit pltis longue que celle 
par le Grand St. Bernard , il ne vouloit par- 
ler que du passage des Alpes, car la dis* 
tance totale depuis la cité d'Aoste jusqu'à 
Lyon , en passant par le Grand St. Bernard 
est , au contraire, beaucoup plus jgrande que 
par le Petit , puisque la route par le Grand 
St Bernard passoit au nord du lac Léman , 
ce qui est un détour considérable. 

Suivant Strabon , le passage du Grand St 
Bernard n'étoit pas connu du temps de Po- 



a4 JNTRODUCTIOK. 

lybe, et avant les travaux qu'Auguste y fit 
faire, il n'étoit pas. praticable. pour les bêtes 
de somme. Si nous avions besoin de cet ar- 
gument pour prouver que l'armée carthagi- 
noise , accompagnée de sa cavalerie , de ses 
bêtes de somme et de ses éléphans , n'avoit 
pas passé par celte montagne , nous Fallé- 
guerionâ. 

Il nous reste à parler du Mont-Genis. Ce 
passage ne se trouve point dans les itinéraires 
romains , et il ne paroit pas qu'il ait été 
jamais une voie romaine , ou qu'il ait été 
même connu des Romains. Il ofFroit de trop 
grandes difficultés, car les rochers du côté 
de ritalie sont presque à pic , et il a fallu 
tailler en zigzags dans le roc vif, le chemin 
par lequel on descend de la Grand-Croix au 
village de la Perrière (i). 

Quelques auteurs ont cru que le Mont- 
Cenis étoit le chemin nouveau et plus com- 
mode, différent de celui d'Ânnibal, que Pom- 
pée se vantoitdWoir ouvert. Bergier (2)étpit 
de cette opinion ; il se fondoit.sur un pas* 



(i) Voyage sur les Alpes de Desaussare, $. i5oo. 
(2} Histoire des grands chemins de FEmpire romain ^ 
pag. 475. 



INTRODUCTION. 35 

sage d'Appien qui rapporte que Pompée prit 
son chemin non par la route d'Annibai, mais 
non loin des sources du Rhône et de TÉri- 
dan (le Pô), qui sont peu éloignées l'une de 
l'autre. Ceci peut se rapporter au Petit St. 
Bernard comme au Mont-Cenis , puisque 
ces deux montagnes sont également entre 
les sources du Rhône et celles du Pô. Appien 
étoit sans doute imbu de la môme erreur 
que beaucoup d'auteurs romains, entr'autres 
Pline et Ammien Marcellin, qui croyoient 
qu'Annibal avoit passé par le Mons PenninuSy 
à cause de la ressemblance du mot avec ce- 
lui de Pœrii qui signifie Carthaginois , pen- 
sant que c'étoit le passage de l'armée d'An- 
nibal qui avoit donné le nom à la montagne» 
Si cette armée avoit réellement passé par les 
inonts Pennins , il est clair que Pompée, en 
traversant le Petit St. Bernard, auroit ouvert 
un chemin différent de celui d'Annibal , et 
beaucoup plus comipode. Je crois donc très- 
probable que Pompée , sans le savoir , avoit 
suivi la même route que le général cartha- 
ginois (i), la même que César suivit, lors- 

(i) Sî ce que rapporte M. Aibanîs Beaumont dans 
sa description de la Satoie (tom.iypag. i3) est juste, it 
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qu'il marcha contre les Suisses à Genève, dit 
M. Chrétien de Loges , p. 3o» cité plus bas. 
Quoi qu'il en soit, il paroît certain que 
le Mont-Cenis étoit un passage impraticable, 
non-seulement du temps d'Annibal ou de ce- 
lui de Pompée, mais encore plusieurs siècles 
après leur expédition. 



arr'iTOÎt souTeat que les Komaîns confondoîent le Grand 
St. Bernard avec le Petit , parce qne sur chacune de 
ces montagnes ii y ayoît un temple dédié au dieu celte 
Jou^Pen ou Jupiter Penninus» 

M. Chrétien de Loges dans ses Essais historiques sur 
le mont St, Bernard, p. 5/ , nous apprend qu'il u faut 
i( faire une distinction entre le Mont-Joux , c'est-à-dire, 
ce le Grand St. Bernard , et le 3/ont'Joux ou Colonne^ 
«( Joux y le petit St Bernard.» Le premier s'appelait 
(p. 58) MofUefn-i^idê^Pennini , le second Montent^ 
Jovis'Gray^àvL nom des Alpes Gra'iœ ou Alpes j;ree* 
ques. 

M. Chrétien de Loges dit encore» p. 65: «Les deux 
« Mont-Joux des Alpes Grayes et Pennines ne por- 
H lèrent le surnom de Petit et de Grand St.« Bernard j 
«c^qae vers faB iia3. » 
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LIVRE PREMIER. 



iVous avons fait voir dans Tintroduction 
que le seul historien original , le seul qui 
soit digne de foi sur Texpéditiori d'Annibal 
en Italie, ëtoit Polybe, auteur d'une his- 
toire en langue grecque qui traite des guerres 
des Romains pendant un espace de cinquante- 
trois ans. 

Cette histoire ëtoit divisée en quarante li- 
vres , dont il ne nous reste que les cinq 
premiers dans leur entier. Les deux pre- 
miers ne sont qu'une introduction aux autres. 
C'est dans le troisième que Polybe commence 
son histoire par la seconde guerre punique. 

Nous suivrons la division des chapitres de 
l'édition de Casaubon, en commençant au 
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trente-quatrième , lorsque Farmëe d'Ânnibal 
part de Carthagène. Nous terminerons notre 
traduction et nos recherches à la bataille 
du Tésin , en faisant alterner nos remarques 
et nos éclair cissemens avec le texte dePolybe* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Narration de Polybe , contenant le dénom^ 
hrement des troupes d^Annibal , — les 
distances que ce général eut à parcourir 
de Carthagène jusqu'en Italie ^ — le débarque- 
ment du Consul romain à Vembouchure du 
Rhône ^ — le passage du Rhône par V ar- 
mée carthaginoise et par les éléplians* 



Chapitre 34» Annibal , ayant formé . le 
projet hardi de marcher en Italie, au travers 
des Alpes , avoit envoyé depuis l'Espagne, à 
différentes reprises, dés députés dans la Gaule 
Cisalpine, pour s'informer de la fertilité du 
pays au pied des Alpes et le long du Pô , du 
nombre des habitans , de leur courage dans 
la guerre, et pour savoir s'ils nourrissoient 
toujours la même aversion contre les Ro- 
mains , qui leur avoient fait la guerre quatre 
ou cinq ans auparavant. 

Les députés, à leur retour, l'informèrent 
de la bonne disposition et des espérances des 
Gaulois Cisalpins, de la hauteur extraordi- 
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naire des Àlpes, et des difficultés qu il devoit 
s'attendre à rencontrer dans le passage de 
ces montagnes, quoique l'entreprise ne fût 
pas absolument impossible* 

Annibal rassembla ses troupejs, et se mit 
en marche depuis Carthagène , au temps de 
la maturité des blés (i). Son armée consis- 
toit en 90,000 homines d'infanterie et environ 
12,000 hommes d^ cavalerie. Avant d'attein- 
dre les Pyrénées , elle fut réduite à cinquante 
mille hommes d'infanterie et neuf mille 
chevaux, parce qu'il avoit jugé nécessaire de 
laisser en Espagne un détachement sous Han- 
non, et de renvoyer chez eux un grand nom- 
bre d'Espagnols. Avec cette armée , il passa 
les Pyrénées , et entra dans la Gaule« 

Cette armée fut encore réduite pendant sa 
marche jusqu'au Rhône, car , après le pas*- 
sage de ce fleuve , elle n'étoit plus composée 
que de 38,ooo hommes d'infanterie et un peu 
plus de 8000 chevaux (2). 

Chaf. 39. Depuis la noiweïle Carthage 

(1) Pour les parties méridionales de l'Espagne, la 
matorités des blés répond à la (in de mai. 

(a) Les quatres chapitres sui?ans n'ayant ancun rap* 
port direct avec notre snjet , nous passons du 39.* 
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(Carthagène), jusqu'au Reuvelberus (l*Ebre), 
la distance est de 2600 stades. De là jusqu'à X,(>c ,? 
Emporium (i), il y a 1600 stades, et d'Em- f-L q 
porîum jusqu'au passage du Rhône, environ ^1 <^^ -^ 
1600 stades; car toutes ces distances ont été , i: 
mesurées dernièrement , avec soin , par les 
Romains, et marquées par espaces de huit 
stades (2)» 

Depuis le passage du Rhône, pour ceux 
qui marchent le long du fleuve lui-même , 
allant vers ses sources, jusqu'à la montée des 
Alpes, pour se rendre en Italie, lé distance 
est de i4oo stades. * \ ^ ^ 

Il reste encore le passage des Alpes elles- 
mêmes, qui est un espace d'environ 3200 
stades. Après ce passage , Annibal devoit aiv v 
river dans les plaines dltalie qui bordent le 
Pô- 
Suivant ce compte , Annibal avoit à mar- 
cher en tout environ 9000 stades depuis Car- '^ hr 
thagène. Il est vrai qu'arrivé à Emporium , 
et à ne considérer que la distance , il avoit 



(1) Castellon de jimpuriasy pei'ile ville de Catalogne 
snr le bord de la mer , dans le golfe de Rosas , au pied 
des Pjrénées , à 9 iienes an nord-est de Girone« 

(2) Le mille romain étoit composé dç 8 stades. 
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déjà parôouru presque la moitié du chetnia ; 
mais si Ton envisage les difficultés du voyage^ 
la plus grande partie lui restoit encore à 
surmonter. 

Chap. 4o. Dans le même temps qu'Ânnibal 
se préparoit à traverser les défiîés des Pyré- 
nées, les Boïens, apprenant que les Cartha- 
ginois marchoient vers Tltalie, et espérant 
beaucoup de leurs secours, se révoltèrent 
contre les Romains; et, conjointement avec 
les Insubres (i), ils ravagèrent les nouvelles 
colonies romaines de P/ace«//a et de Cremona. 
Ils battirent larmée romaine commandée par 
Lucius Manlius, qui avoit été envoyé pour 
s'opposer à leurs incursions. Ils assiégeoient 
les restes de cette armée dans la petite ville 
de Tannetum , lorsqu'Annibal arriva en Italie. 

Chap. 4i* Le consul Publius Cornélius 
Scipio , ayant été chargé de la guerre d^Es— 
pagne, eut le commandement de deux lé- 
gions, avec i4)OOo hommes d'infanterie et 
I200 chevaux des troupes des Alliés. Avec 
ces forces et une flotte de soixante galères à 
cinq rangs de rames , il devoit se mettre en 

(i) Les Boïens habitoient les Élats de Parme et de 
Modène^ les Insubres occupoient 1^ Miianois. 
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mer pouï aller en Espagne, et faire ses ef*- 
fortspour empêcher les Carthaginois de quit- 
ter ce pays-là, et par conséquent de venir 
en Italie* 

Quoique Publius Cornélius, avant de faire 
voile, eût appris qu'Annibal avoit passé 
l'Ebre , il espéroit encore arWver à temps 
pour l'empêcher de sortir de l'Espagne. Dans 
ce but , il embarqua ses troupes à Pise , il 
côtoya la Ligurie, et le Cinquième jour îl 
arriva à Marseille. 

Il apprit là qu'Annibal avoit non-seule- 
ment passé les Pyrénées , mais qu'il étoit ar- 
rivé sur les bords du Rhône. Il n'alla donc 
pas plus loin que Fembouchure de ce fleuve 
la plus voisine de Marseille , celle qu'on ap- 
pelle Massilienne. Il y débarqua ses troupes; 
et, afin de s'assurer de la vérité des rapports 
qu'on lui avoit faits , il envoya à la décou- 
verte trois cents cavaliers , auxquels il réu- 
nit, pour les guider et les soutenir, les Gau- 
lois qui étoient à la solde des Marseillois. 

Chap. 4^« Annibal étant arrivé sur les bords 
du Rhône, fit sur-le-champ ses préparatifs ' 
pour le traverser dans un endroit où il n'a voit 
qu'un seul courant. Il se trauvoit alors à 

3 
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quatre jours de marche de la mer , à peu 
près, 

. Pendant qu'il préparoit un grand nombre 
de bateaux pour passer le fleuve » une mul- 
titude de Barbares s'assemblèrent sur Tautre 
rive pour s'opposer à son passage, Annibal 
jugeant 9 à l'aspect des guerriers qui se lais- 
soient apercevoir, qu'il ne seroit pas possible 
de traverser à force ouverte , ni de rester en 
place sans risquer d'être attaqué de toutes 
parts, se détermina à l'approche de la troi- 
sième nuit, de détacher une partie de ses 
forces sous le commandement de Hannoii, 
fils du roi Bomilcar , avec quelques-uns des 
habltans pour guides. 

D'après ses ordres, ce détachement remonta 
le long du fleuve l'espace de 200 stades , et 
lorsqu'il fut arrivé à un endroit où le fleuve 
est séparé en deux bras , par une petite île , 
il s^arrêta. Les soldats qui le composoient 
coupèrent des arbres dans la forêt voisine^ 
les lièrent ensemble , et, en peu de temps y 
ils construisirent un nombre de radeaux suf- 
fisant pour traverser le fleuve. Après l'avoir 
traversé sans ojpposition, ils employèrent le 
reste du jour à se reposer de leurs fatigues , 
et à se préparer à l'exécution de leurs ordres. 
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Ânnibal, de son côté, se tenoit prêt à tra- 
verser au moment favorable, avec le reste de 
son armée ; mais rien ne Fembarrassoit plus 
que ses éléphans , qui étoientau nombre de 
trente-sept. 3 71: V :i / . 

, Chap. 43. A la fin de la cinquième nuit , 
lorsque le jour commençoit à paroître, le 
détachement qui avoit traversé de 1-autre 
côté du fleuve , s'avança le long de ses bords, 
vers l'endroit où étoient les Barbares. Dans 
le même moment , Ânnibal fit embarquer 
sut les galères sa cavalerie, armée de petits 
boucliers , et sur les bateaux son infanterie 
légère. Les premiers se tenoient du côté du 
courant , afin qu'en rompant son impétuo- 
sité, les derniers pussent traverser avec plus 
de sûreté. On fit passer les chevaux à la nage, 
en les conduisant trois ou quatre à la fois , 
à l'arrière de chaque bateau. De cette manière, 
à la première traversée , un grand nombre 
de chevaux furent transportés sur l'autre 
rive. Les Barbares voyant ce que l'ennemi 
venoit d'entreprendre , sortirent de leurs re- 
trancbemens et s'avancèrent sans ordre , 
s'imaginant qu'ils empêcheroient aisément 
les Carthaginois de débarquer. 

Dès que les troupes d'Hannon eurent fait 
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connoitre leur approche , par une colonne 
de fumée, qui étoit le signal convenu, An- 
nibal 4onna les ordres pour rembarquement 
de ses troupes , et recommanda à ceux qui 
étoient dans les galères de faire tous leurs 
efforts pour résister à la rapidité du cou- 
rant. 

Ses ordres ayant été exécutés avec célé- 
rité , ce fut un spectacle fait pour inspirer 
l'anxiété et la terreur ; car tandis que , d'un 
côté, les soldats embarqués s'encourageoient 
mutuellement par leurs cris , et luttoient , 
pour ainsi dire , contre la rapidité du cou- 
rant, et que, de l'autre, les troupes bordant 
le fleuve animoient leurs compagnons par 
leurs clameurs , les Barbares , sur le bord 
opposé , entonnèrent une chanson guerrière» 
et défièrent les Carthaginois au combat Dans 
ce moment, le détachement d'Hannon fondit 
tout-à-coup sur les Barbares qui défendoient 
le passage du fleuve , et mit le feu à leur 
camp. Les Barbares , confondus de cette at- 
taque imprévue, coururent les uns pour pro- 
téger leurs tentes, les autres pour résister 
aux assaillans. 

Annibal, voyant que le plan qu'il avoit 
imaginé réussissoit complètement, rangea 



DU PASSAGE DES ALPES. 87 

en bataille ceux qui avoient débarqué les 
premiers ; et , les animant par ses discours, 
il commença Tattaque. Les Celtes , dont les 
rangs étoient en désordre , et qui ne s'é- 
toient pas encore remis de leur surprise , 
furent bientôt enfoncés , et obligés de pren-* 
dre la fuite. 

Chap. 44* Le général carthaginois s'étant 
rendu maître du passage de la rivière, par 
la victoire qu'il venoit de remporter, fit 
tout de suite passer ceux qui étoient restée 
sur l'autre bord, et campa pendant la nuit 
sur les rives du fleuve avec toute son armée. 

Le lendemain matin , apprenant que la 
flotte romaine étoit arrivée à l'embouchure 
du Rhône, il envoya 5oo cavaliers numide^ 
pour reconnoître la force et la position de$ 
ennemis, et apprendre quel étoit l^ur des- 
sein ; en même temps il choisit des gens 
experts pour faire passer les éléphans. 

11 assembla son armée ; et , ayant amené f 
devant die le roi Magilus , qui étoit venu \ 
auprès de lui depuis les plaines qui bordent 1 
le Pô , ce prince, au moyen d'un înter- ; 
prête, assura l'armée des dispositions favo- 
rables des nations gauloises qui habiioient 
ces pays-là. Celles-ci j^romettoient de se 
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joindre aux Carthaginois dans leur guerre 
contre les Romains. Il étoit venu lui-même 
pour les conduire par des pays où ils ne 
manqueroient de rien de ce qui pourroit leur 
être nécessaire , et par un chemin par lequel 
ils accompliroient en peu de temps et sans 
danger leur marche en Italie. Ces paroles 
remplirent les soldats de confiance. 

Chap. 45» Après que l'assemblée se fut 
retirée , une partie des Numides qui avoient 
été envoyés à la découverte , revint Un 
grand nombre d'entreux avoient été tués, 
et les autres mis en fuite. A peu de dis- 
tance du camp des Carthaginois , ils avoient 
rencontré le petit détachement de cavalerie 
envoyé par Publius Cornélius. Ces deux corps 
s'étoient battus avec tant d'acharnement , 
que, du câté des Romains et des Gaulois 
qui les accompagnoient, environ i^o avoient 
été tués; et de Fautre côté, plus de 200 
Numides. Les survivans furent poursuivis 
par les cavaliers romains , qui s'approchèrent 
des retranchemens des Carthaginois , et qui 
ayant fait leurs observations, retournèrent 
en toute diligence pour informer le consul 
de l'arrivée de l'ennemi. 

Publius , sans perdre de temps , fit mettre 
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tout le bagage sur les vaisseaux , et s'avança 
avec toute son armée le long du Rhdne , 
pour attaquer les Carthaginois. 

Le lendemain , après rassemblée , et dès 
que le jour parut, Ânnibal plaça sa cava- 
lerie du côté de la mer, conuné un corps 
d'observation , et ordonna à son infanterie 
de sortir de ses retranchemens et de se mettre 
en marche. Pour lui , il attendit les éléphans 
et les hommes qui étoieht restés avec eux. 
de l'autre côté du fleuve. 

Chap. 46- Voici comment on fit passer 
ces animaux. On avoit d'abord construit 
plusieurs radeaux. On commença donc par 
en joindre deux , ayant chacun 5o pieds de 
largeur, et par les fixer fcNrtement au ri- 
vage. A ces deux premiers , on en réunit 
d'autres semblables, qu'on poussa en' avant 
sur la rivière ; et, comme il étoit à craindre 
que la rapidité du fleuve n^emportât tout 
l'assemblage, on l'assujettit du côté qui étoit 
exposé ail courant, par des cables qu'on at- 
tacha aux art>res du rivage. Quand cette 
espèce de pont eut été amené à la longueiur 
de deux piètres (170 pieds de France), on 
fit arriver à son extrémité deux autres ra- 
deaux , beaucoup plus grands et d'Une meil- 
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leum construction , qu'on avoît réurtîs' for-r 
temeat Ton à Tautre , et qu'on lia aux pre- 
miers dé telle façon que les liens pussent se 
couper aisément. On couvrit tout l'ouvrage 
de teiTft et de gazon, de manière à offrir 
aux éléphans un aspect tout semblable au 
chemin par lequel ils dévoient y arriver. Oa 
plaça à leur tête deux éléphans femelles , 
qu'ils suivirent sans hésiter. Lorsqu*ils furent 
parvenue sur les deux grands radeaux avan- 
cés, on coupa les liens qui tenoient cçs rar 
deaux attachés aux premiers, et des bateaux 
les remorquèrent avec des cordes de l'autre 
Ç4>té du fleuve. Les éléphaps , quarxd ils se 
sentirent en mouvement au milieu des eaux, 
montrèrent d'abord de l'inquiétude et de 
l'effrpi,: ils alloîent et v^noient d'un bord à 
Fautre des radeaux qui les portoient ; mais 
l'effroi çaéme les y retenoit Pe cette manière 
et toujours au moyen de 4eux; radeaux Kes 
l'un à l'autre, on fit traverse^ heureii^ement 
le fleuve au plus graud nombre. Il y en eut 
cependant quelques-uns qui, en ^'agitant , 
tombèrent dans le fleuve; mais leur chute 
ne fut faîale qu'aux conducteurs. Ils se mi- 
rent à nager, en. élevant leurs trompes au- 
dessus de l'eau , ; pour respirer ; et. malgré la. 
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rapidité du fleuve, ils arrivèrent sans autre 
accident à l'autre rive. 

Nous interromprons ici la narration de 
Polybe , pour tracer la route d'Annibal de- 
puis Carthagène jusqu'au Rhône , pour voir 
si la distance que cet auteur nous donne de- 
puis Emporium ( aujourd'hui Âmpurias ) , 
s'accorde avec les distances actuelles, et pour 
déterminer Tendroit où l'armée carthagi- 
noise traversa le fleuve. 
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CHAPITRE IL 

Examen de la route qu^Annibal suwit de- 
puis Carthagène jnsqu'au Rhône. — Dis^ 
tances comparées. 

JiiN Espagne, cette route suit presque cons- 
tamment les bords de la mer Méditerranée^ 
Elle passe à Valence , traverse l'Ebre à Jbr- 
tose. Depuis Barcelone , elle s'écarte de la 
mer pour passer à Girone , et se retrouve 
sur le rivage , à Ampurias. C'est depuis cette 
ville que la route monte les Pyrénées, pour 
les traverser par le Col de Pertus , sous la 
forteresse de Bellegarde , entre la Junquera 
et le Boulou. 

Il est inutile de s'arrêter aux distances 
que Polybe indique depuis Carthagène jus- 
qu'à Ampuriàs. Mais celle d'Ampurias jus- 
qu'au passage du Rhône est plus importante, 
parce qu'elle sert à déterminer le lieu où 
l'armée d'Annibal passa ce fleuve, et la route 
qu'elle suivit pour arriver sur ses bords. 

La route la plus naturelle, et la seule 
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qu'une armée pût suivre, est celle qui passe 
parNarbonne et Nismes* Cest l'anckane voie 
romaine qui conduisoit en Espagne. C'est 
celle que Polybe nous indique lui-même ,. 
lorsqu'il dit que toutes les distances , depuis 
Carthagène jusqu'au passage du Rfa<^iie^^' 
venoient d'être mesurées par les Rommus;,^ 
et marquées par espaces de huit stades, c'iésùfi 
à-dire, de mille. en mille. 

En cherchant les endroits par où la voië^ 
romaine passoit, nous aurons nécessairement^ 
les différens points de la route que suivit Àn- 
nibaL Son armée ne pôuvoit pas s'écarter 
de cette route , parce qu'elle traverse le pays 
plat, situé entre la mer et une chaîne de 
montagnes , dont la lisière commence à Car- 
cussone^ passé par Lodèi>ey Anduse^ Alais ^ 
et vient joindre le Rhône à Vwiers. Ce pays 
plat , à la hauteur de Narbonne , de Béziers 
et de Montpellier y n'a que sept à huit lieues 
de largeur. Il y a même des collines qui, en 
«'avançant vers le Midi , le rétrécissent en- 
core davantage. 

Avant d'examiner les distances depuis Em- 
porium^ il faut expliquer la méthode que 
nous suivrons. Nous les présenterons toutes 
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SOUS la forme de tableaax, qui comprendront 
quatre colonnes* 

La première renfermera les noms modernes 
des villes et villages par lesquels passé la 
route que nous cherchons. Daiis la seconde, 
on trouvera les noms romains correspondans 
aux noms modernes , tels que les donnent 
les itinéraires romains. 

C'est dans la notice de Fancienne Gaule , 
par D'Anville , que j'ai trouvé principale- 
ment les noms qui se correspondoient, de- 
puis les, Pyrénées jusqu'au sommet du pas^ 
sage des Alpes , où étoit la limite entre la; 
Gaule et Tltalie. lyAnville s'étoit donné beau- 
coup de peine dans cette recherche > qui 
présentoit d'^sez grandes difficultés parce 
que les noms souvent n^ont entr'eux aucun 
rapport d'étymologie, et parce que les routes 
modernes s'écartent quelquefois un peu des 
anciennes voies romaines , pour passer dans 
les villes , et pour profiter des ponts établis 
sur les rivières. 

La troisième colonne de. ces tableaux 
renfermera les distances en toises , mesurées 
avec le compas sur la grande carte de France, 
en i8o feuilles, par MM, Maraldi et Cassini 
de Thury, dont l'échelle est d'une ligne pour 



DU PASSAGE DES ALPEiS. ^5 

chaque cent toises. Cette exactitude dans les 
mesures étoit absolument nécessaire, pour 
qu'il ne restât aucun doute sur les véritables 
distances, et pour que chacun fût à même 
de les vérifier. 

Lia quatrième colonne présentera ces mêmes 
distances, réduites en milles romains et en 
centièmes de mille, à raison de 766 toises par 
mille. 

D'AnviUe a trouvé que la moyenne de plu-» 
sieurs mesures , prises en divers endroits où 
Ton avoit trouvé des pierres milliaires, donne 
755 toises et demie pour la longueur du mille 
romain. M. Bailly, dans son histoire de Pas- 
tronomie moderne, dit que les Romains com- 
posèrent Jieur mille de huit stades grecs , qui 
font 7 56 toises. Le stade étoit, suivant Pline , 
de625pieds romains. Huit stades feront donc 
5ooo pieds, qui équivalent à 4533 pieds de 
France, ou 755 toises 3 pieds. 

Je viens maintenant à la distance depuis 
Emporium jusqu'au passage du Rhône, qui 
est, suivant Polybe, d'environ 1600 stades, 
ou 300 milles romains. 

Pour procéder avec ordre, et pour que les 
remarques relatives à la géographie soient 
chacune à sa place, nous partagerons celte 
distance en quatre parties. 
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Première distance. Depuis Castellon de 
Ampurias^ jusqu'au moment du passage des 
Pyrénées, appelé Summum Pyrenœum. dans 
les itinéraires romains. 

Il n'est pas probable que la voie romaine 
passât pàrFigueraSy le détour est trop grande 
mais par Peralada , qui est sur la ligne di - 
recte de Ampurias à la Junquera. 

Les distances détaillées sont comme, suit : 



KOMS 

MODERNES. 



De Castellon de 
Ampurîai 
à Peralada . . 

La Junquera . . 

Fort de Belle- 
Garde 



NOMS 

des Ilînéraîres 

romains. 



Emporium 



Jungaria 



Summum Pyraen. 



TOISES. 



4,100 
S^aoo 

3,900 



I TOTAI... . .| 16,200 



MILLES 
romains 
et dé- 
cimales. 



5,42 
io,85 

5,iG 



21,45 



Emportes y ou Empurias ^ étoit un port de 
Catalogne, où les flottes romaines venoîent 
souvent débarquer leurs troupes. Il y avoit là 
deux villes séparées par un mur, dont Tune 
étoit occupée par des Grecs originaires de 
Phocée, comme les Marseillois; et l'autre 
étoit habitée par les Ibériens, ou Espagnols. 
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On peut voir dans Rollin (i) les précau- 
tions que les Grecs prenoient pour se ga- 
rantir des attaques des habitans du pays , 
tout en faisant le commerce avec eux. Ce qui 
contribuoit à leur sûreté , c'étoit la protection 
des Romains, dont ils cultivoient Tamitié avec 
autant de zèle et de fidélité que les Marseillois. 
Ce port est à Tembouchure du Fluvia, ou 
Clodiano : il a donné son nom à l'Âmpur- 
dan (2}. 

2.® Distance. Du Fort de Bellegarde à 
Narbonne. 

Les distances détaillées sont : 



NOMS 

MODEHITES. 


NOMS 

des Itinéraires 

romains. 


TOISES. 


MILLES 
romains 
et dé- 
cimales. 


De Bellegarde au 

Boulou 

Elne 


Ad Stabulam.. 

Illiberis 

Rascîno 

Salsulae 

Ad Yigesimum. 
NarboMartias. . 


6^100 
7,3oo 
6^5oo 
7,100 

9>70o 
1 4,000 


8,07 
9,66 
8,60 

9>39 
13,83 

18,52 


Caslel-Roussilloii. 
Salas 


La Palme 

STarbonne 




Total .... 


50,700 


67,07 



(1) Histoire rom. tome YII^ page 47. Édiu de Paris 
de 1742. 
(a) Bttsching, t9me YI > page 227. 
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Les itinéraires romains ne comptcHent que 
64 milles depuis le Summum Fyrenœum jus- 
qu'à Natbo^ ce qui feroit croire que 1 échelle 
de la grande carte de France fait les distances 
un peu trop grandes* Cependant, comme 
les itinéraires ne donnent que des nombres 
entiers, et ne tiennent aucun compte des 
fractions , il seroit possible que ces fractions 
se montassent à 3 ou 4 milles, plutôt en 
plus qu'en moins , siu* une distance de 64 
milles. D'ailleurs , le caractère àe& routes ro- 
maînes étoit d'être tracées en ligne droite , 
autant que le pays pouvoit le permettre. 

Illiberis avoit été une ville considérable 
du temps des Romains. Elle prit ensuite le 
nom d!Helena , aujourd'hui Elne^ dont le 
siège épiscopal a été transféré à Perpi- 
gnan (i), 

La voie romaine passoit par Ruscino^ au- 
jourd'hui Castel^Roussillon , situé sur le Tety 
entre Perpignan et la mer. 

3.® Distance* De Narbonne à Nismes. 



(1) Géographie anc. de D'Anville^ tom. I^ page 5ji 
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NOMS 

MODERNES. 



De Narboone à 
Bésîers , . . . . 

St.-Thiberi ...» 
MeEe ......... 

Gigeaa ....... 

Soustanlion . . • 
Uchaut ....... 

Nisraes ....... 



NOMS 

des Itinéraires 

rooiatas. 



Baeierrse 
Cestero < 



Forutn Dottiilii . 
Sentanlto , . • • w • 
Arabrussam • . .. 
Nemausus 



TOISES. 



19,3oO 

9,3oo 
8|Ooo 
6,aoo 

19,000 
6,000 



69,800 . 



MILLES 
romaina 
el dé- 
cimales. 



.1 ■ 



16,27 
I3,.^0 

io,58 

8,30 

1 1,90 

7»94 



92,52 



TOTAI*. . . .' 

La distance que les itinéraireis romaias 
marquent de Narbo à Nemausus^ est de 91 
milles. D'An ville nous apprend (r) que cette 
distance , en ligne droite , par une^ mensu^ 
ration faite sur les lieux ., avoit été trouvée 
de 67,300 toises, ou 89,29 milles romains. Il 
ajoute qu'à cause des localités , il n'est pas 
possible que le chemin soit partout direct et 
en ligne droite , et par conséquent , la dis- 
tance réelle peut avec une grande probabilité 
être évaluée à 92 milles. On pourroit encore 
conclure de là^ que Téchelle de la grande 



(1) Notice de Taiicienne Gaule ^ par D'An\ilIe, pag. 
478. Paris ; 1760. 

. 4 
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carte de France donne les distances un peu 
trop grandes , puisque les mesures prises sur 
cette carte surpassent de 2800 toises, ou d'un 
3o.® , celles qu'on avoit prises sur les lieux. 

La voie romaine passoit par Soustantion^ 
petit village à trois milles au nord nord-est 
de Montpellier. . .', . 

Ambtussum , où . cette voie passoit aussi , 
étôit situé sur fe petite rivière de la Vidourle^ 
à 2 ou 3 milles au-dessus de Lunel, là où sont 
les ruines du Font d^Ambrois. 

La 4*® distance est celle de Nismes au pas- 
^ge du Rhône. 

Quoiqu'il y ait eu des opinions diverses sur 
lé lieu où Annibal traversa le Rhône , nous 
verrons dans le chapitre suivant que Tendroit 
qui convient , à tous égards , au récit c|e Po- 
lybe, est à une petite lieue au-dessus du grand 
village de Roquemaure , et à quatre lieues 
au-dessus d'Avignon. Voici les distances : 






De TSnoxtê à Remoolitis. • » . . 
au petit vllldge de 

Rochefort 

à Roquemaure .... 

Tqtal. . . . 



TOISES. 



. 10;Ô0O 

6,000 
iS,5oo 

22^600 



MILLES 



romains. 



8,60 

39^77. 
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Ajoutons maintenant les quatre distances 
depuis Castellon de Ampurias jusqu'à Ro- 
quemaure ; nous aurons pour total , d'après 
la grande carte de France, 210,69 "lilles. Et, 
d'après lès itine'raires romains y nous aurons 
206,20 milles. 

Ce re'sultat diffère bien peu de la distance 
assignée par Polybe , d^environ 200 milles, il 
ne la surpasse que d'un 82.® Les distances de 
de Polybe étant en nombres ronds , nous de- 
vons nous attendre, en les comparant avec 
des mesures exactes , à trouver de petites 
diflférences , en plus ou en moins. 

Dans le chapitre suivant , après avoir fixe 
d'une manière sûre la partie du cours du 
Rhône où. l'armée carthaginoise traversa ce 
fleuve , nous chercherons File où Hannon le 
traversa avec son détachement , et nous 
commencerons le journal de la marche de 
l'armée depuis son arrivée sur les bords du 
Rhône. C'est à cette époque que Polybe com- 
mence à nous donner , pour ainsi dire , jour 
à jour, les opérations de l'armée, jusqu'à son 
arrivée au pied des Alpes, du côté de l'Italie. 
Nous verrons que ce journal est partout d'ac- 
cord avec les distances et les localités, pourvu 
qu'on suive avec le plus grand scrupule les 
renseignemens que l'auteur grec nous donne. 
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sa 



CHAPITRE IIL 

Détermination du lieu oïl Annibal trwersa 
le Rhône» Journal de Vexpédition depuis 
V arrivée de V armée sur les bords du Rhône* 

JL)efuïs Nismes, la voie Romaine descen- 
doit pour traverser le Rhône vis-à-vis X Ar- 
les , et remontoit ensuite à Caçaillon , sur la 
Durance. Mais nous allons voir qu'à Nismes , 
Annibal quîlta la direction de la voie ro- 
maine pour passer le Rhône dans une partie 
de son cours plus éloignée de la mer. 

Polybe prend un soin particulier pour faire 
connoître d'une manière précise , et sans lais- 
ser aucune incertitude, le lieu où l'armée 
carthaginoise traversa ce grand fleuve. 

Il fait mention de quatre circonstances qui 
coïncident toutes au nfiême point. Nous al- 
lons les détailler. 

I .^ Le Lieu du passage du Rhône étoit à 200 
milles d'Emporium, ou de Ampurias. 

z.^ C'étoit un endroit où le Rhône n'avoit 
qu'un seul courant , c'est-à-dire , où il n'y 
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avoit point dlles qui divisassent son cours eu 
deux ou plusieurs branches. 

3.^ Cet endroit se trouvoit à peu près à 
quatre jours de marche de la mer. 

4.^ Il e'toit à 600 stades, ou 7 5 milles 
plus bas que l'embouchure de Flsère dans 
le Rhône. 

La première circonstance ne suflfiroit pas 
seule à déterminer le point que nous cher- 
chons ; elle nous empêche seulement de le 
placer plus haut que cette partie du cours 
du Rhône sans îles, qui est au-dessus deRo- 
quemaure. Car si Ton vouloit, par exemple , 
remonter jusqu'au pont du St. Esprit , la dis- 
tance seroit de 2 1 5 milles , en suivant depuis, 
Nismes la grande route qui passe par Remou- 
lins et Bagnolsm Cette distance s'écarteroit 
déjà un peu trop des 200 milles de Polybe. 

La seconde circonstance^ c'est-à-dire une 
partie du Rhône où il n'y eut point d'îles, et 
assez étendue pour qu'un grand nombre de 
bateaux pussent traverser en même temps, 
se rencontre au-dessus de Roquemaure , et 
s'étend , en remontant le fleuve jusqu'aux 
villages de Montfaucon et de l'Ardoise. Entre 
ces deux villages et Roquemaure, il y a un 
espace de 1800 toises, où le Rhône n'a point 
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d'iles et où il n'a que sSo à 3oo toîses dé lar- 
geur; tandis que depuis Roquemaure à Avi- 
gnon 5 il y a de grandes îles , qui partagent 
le fleuve en plusieurs bras (i). M. De Saus- 
sure (2), décrivant la vue dont on jouit de- 
ptiis le château d'Avignon , dit : « On a sous 
5> ses pieds le Rhône, qui, divisé en plusieurs 
» bras tortueux, forme un nombre dites 
» couvertes d'arbres et de la plus belle ver- 
» dure. 11 semble que ce sont plusieurs ri- 
» vières qui ici se réunissent, là se séparent 
» pour se rejoindre encore et s'entrelacer de 
D mille manières différentes. » 

Au-dessus du petit village de l'Ardoise il 
y a une île fort grande, vis-à-vis de Cade- 
rousse j et plus au haut, jusqu'au-delà du 
pont du St. Esprit , le cours du Rhône est 
constamment entrecoupé d'une multitude de 
petites îles. 

On conçoit aisément qu'une arme'e qui veut 
traverser un fleuve sur un grand nombre de 
bateaux , choisit un endroit où aucune île ne 

(1) Toutes les îles qui se trouTeiit dans le cours 
du Rbôoe sont représentées avec la plus grande exac- 
titude dans la grande carte de France dont j'ai déjà 
fait mention. 

(2) Voyages dans les Âlpes» § i543« 
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peut arrêter ou gêner leur passage. Ce fut par 
cette raison qu'Annibal choisît l'espace sans 
iles, qui est au-dessus de Roquemaure (i). 

Troisième circonstance. Le lieu du passage 
ëtoit éloigné de la mer de quatre jours de 
marche, à peu près. 

Un jour de marche pour une armée , étoit 
de i5 milles, ou cinq lieues. Si nous mesu- 
rons 60 milles, en remontant depuis Tem- 
bouchure actuelle du Rhône , nous arrive- 
rons à 4 iDilles au-dessous de Roquemaure. 

Les distances mesiu*ées sur la grande carte 
de France sont: 

Milles romains. 

Depuis l'emboushure orientale du Rhdne 

jusqu'à Arles. 36 

— — T^rascon 10 

Ayignoa i5 

— — Sorgues 7 

— — vîs-à-vis de Roquemaure 65 

: ^ u' 

Total- •• • 64^ milles; 

Cette distance se trouve trop forte d'au 
moins 6 milles , car Polybe, en faisant men- 
tion des quatre jours de marche, se sert du 
mot presque. Mais l'embouchure du Rhône 

(1) C'éloit aussi sans doute le lieu où les habîtans 
aToient coutume de le traverser ^t par la même raison. 
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étoit^elle aussi avancée, il y a deux miUe ans, 
qu'elle lest à présent ? Ce n'est pas à présu- 
mer. Le limon que le Rhdne charie constam- 
ment dans la mer, forme des atterrissemens ; 
et si Ton supposoit que depuis deux mille 
ans ,ces atterrissemens se sont avancés de 
8 à lo milles, on ne séçarteroit peut-être 
pas de la vérité. M. Darluc , dans son his- 
toire naturelle de la Proi^encCy publiée en 1 783, 
dit, p. 263, i( que la Camargue est un grand 
% terrain qm forme, par sa position, un trian- 
» gle équilatéral , ayant sept lieues de Ion- 
» gueur de chaque côté. Cette île sépare les 
s> deux bras du Rhône, qui se divisent au- 
» dessous d'Arles. Son enceinte étoit moins 
V considérable autrefois. Les atterrissemens 
» successif que Je Rhône a formés à son 
» embouchure , Font aggrandie. La tour de 
s> St. Louis, qui fut élevée près à^s bords 
» de la mer, en i63o, en est éloignée au- 
» jourd'hui d'une lieue. » 

L'embouchure du Rhône étant un point 
de départ incertain, et son cours n'étant 
pas en ligne droite , mais faisant de grands 
détours jusqu'à Roquemaure, j'ai cherché 
sur la grande carte de France, la partie de 
la cote qui ne doit pas avoir changé depuis 
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deux mille ans. C'est au village de Foz^ si- 
tué sur une colline basse , à neuf milles à 
Torient de Tembouchure du Rhôoe. Depuis 
ce village jusqu'à l'étang de Berre^ il y a 
une suite de collines. Nous avons donc là l'an* 
cienue c6te. Les sédimens du Rhône n'y sont 
jamais arrivés , parce qu'ils sont poussés vers 
l'ouest par un courant de la mer , qui se 
dirige constamment de l'est à l'ouest dans 
le gol£e de Lyon. Ces sédimens vont combler 
les ports de la côte de l'ancien lianguedoc* 
Aiguemorte en est un exemple : c'étoit au- 
trefois un port, qui est maintenant à 4 ou 
5 milles de la mer. 

Si donc l'on mesure depuis Foz jusqu'à 
Orgon^ sur la* Durance, en passant par les 
villages de Salon et Senas , et depuis Orgon 
par Sorgues , jusque vis-à-vis de Roque- 
maure, la distance se trouvera de ^"i^^oQ 
toises, ou 57 milles et un tiers. Cette dis- 
tance correspond exactement à l'expression 
de Polybe , soit aux quatre jours de marche, 
à peu près , dont il est dit que l'endroit du 
passage du Rhône étoit éloigné de la mer ; 
car quatre jours de marche pour une armée, 
font 60 milles. C'étoit bien des jours» de \ 

marche pour une armée dont parle Polybe , 
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puisque d^ns le chapitre prëcëdent , il fait 
mention d^une armée romaine qui ayant dé- 
barqué à l'embouchure du Rhône avait en- 
voyé un détachement à la découverte, et 
s'étoit mise en marche elle-même après le 
retour du détachement pour aller attaquer 
Tennemi, 

• La quatrième circonstance qui contribue à 
déterminer le lieu du passage du Rhône , est 
la distance depuis ce point jusqu'à Tlsère. 
Elle se tire de la distance totale depuis le 
passage du Rhône jusqu'à la montée des 
Alpes, qui est de i4oo stades; car nous ver- 
rons au chapitre 5o de Polybe , qu'Annibal 
parcourut une distance de 800 stades , de- 
puis risère jusqu'à la montée des Alpes. II 
faut donc retrancher ce nombre du précé- 
dent , et il reste 600 stades , ou 7 5 milles , 
pour la distance depuis le passage du Rhône 
jusqu'à l'Isère. 

Si nous les comptons depuis cette rivière , 
en descendant le long du Rhône , nous ar- 
riverons exactement vis-à-vis de Roque- 
maure (i). Les détails de cette distance se 
trouveront dans le chapitre suivant. 

(i) Le plus baat point de rembarquement de l'armée 
pour passer le Rhône fut cependant à âooo toises de 
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Cette dernière circonstance est celle qui 
fixe de la manière la plus précise, le lieu du 
du passage du Rhône. Nous ne pouvons 
donc pas nous tromper sur ce point très- 
important de la route d'ÂnnibaL 

Le passage de l'armée carthaginoise s'o- 
péra en plusieurs traversées, dont la plus 
considérable put être de dix mille hommes* 
Supposons qu'Annibal eût rassemblé pour 
cela 60 galères ou felouques et 200 bateaux ; 
supposons, en outre , que toutes les embar- 
cations fussent rangées les unes à côté des 
autres sur le rivage , aux environs de Mont- 
faucon et de TArdoise ; elles dévoient occu- 
per un espace de 5 à 600 toises; mais le 
courant étant très-rapide , elles étoient 
entraînées fort bas, avant qu'à force de 
rames , elles pussent atteindre l'autre rive. 
Supposons qu'elles descendissent de trois fois 
la largeur du Rhône, qui dans cet endroit, 
a 25o toises de largeur; les bateaux les plus 
bas ne pouvoient donc anûver sur la rive 
opposée que 1 400 toises au-dessous de Mont- 



ce village et par conséquent à 72^ milles de l'Isère, 
comme nous le verrons plus bas. 
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faucon , c'est-à-diie 4 ^^ 5oo toises plus 
hajit que Roquemaure (i). 

Les embarcations sur lesquelles la cava- 
lerie traversa, sont appelées lemhi par Po- 
lybe. Il paroît que c'étoient des galères à un 
seul rang de rames, capables de naviguer sur 
mer; car on les employoit souvent comme 
bâtimens de guerre. Polybe (Livre III , chap, 
i6.) dit que Démétrius Pharius ravagea les \ 
îles Cyclades avec cinquante lemhi; et dans 
le Livre IV, chap. 29, que Philippe s'en- 
gagea à faire la guerre contre les QEtoliens, 
avec une flotte de trente lemhi. 

Nous voyons dans Tite-Live (Livre 44 f ^ 
chap. 28.) que Persée envoie une flotte de 
quarante lemhi pour protéger; contre les 



(1) L'on trouve dans la Notice des travaux de l'aca- 
démie du Gard, pendant Tannée 1811 {^.^ partie, 
page 1 55 — 1 5; ) , l'extrait d'un mémoire de M. Martin 
de Bagnols sur Tendroit oii Annibal passa le Rhône* 
Ce savant le fixe^ par des observations faites sur les 
lieux, à l'ancien passage de Vjirdoiaey à une lieue au- 
dessus de Roquemaure. Ainsi^ quoique je n'eusse aucune 
eonnoissance des recherches de M. Martin^ je me trouve 
d'accord avec lui, puisque je place le plus haut point 
de l'embarquement à 2000 toises au-dessus de cette 
petite ville. 
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ennemis, des bâtimens qui transporloient 
du blé des îles Cyclades. 

Les pirates les employoient sur la Médi- 
terranée, parce qu^on pou voit les faire a^er 
à la rame avec une très-grande vélocité. Po- 
lybe nous apprend que les habitans des bords 
du Rhône en avoient un grand nombre 
pour faire le commerce sur mer. Ces bâti- 
mens furent donc d'une très-grande utilité 
pour transporter la cavalerie de l'armée car- 
thaginoise. 

Quant aux trente-sept élcphans, on les 
fit passer à plusieurs reprises; les deux ra- 
deaux réunis ensemble , sur lesquels on les 
transporta chaque fois étoient beaucoup plus 
grands que ceux fixés au rivage, qui avoient 
déjà cinquante pieds de largeur. On avoît 
sans doute construit un grand nombre dé 
ces radeaux, afin de ne pas être obligé de 
ramener les mêmes d'une rive à l'autre. 

Il nous reste à chercher l'île où le déta- 
chement d'Hannon , fils du roi Bomilcar , 
traversa le Rhône sur des radeaux. En re- 
montant ce fleuve l'espace de 200 stades , 
ou 25 milles, depuis Roquemaure , on ar- 
rive plus haut que le pont du St. Esprit , 
et même au-delà de l'embouchure de l'Ar- 
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dèche dans le Rhône. A 23 milles et vîs-à- 
vîs d^ La Pafudj on trouve la pointe d'une 
île longue et étroite, qui a i8oo toises de 
longueur, et sur laquelle sont deux hameaux. 
Le milieu de cette île est donc à ^5 mille de 
Roquemaure. Ce fut probablement là qu'Han- 
non traversa le Rhône avec ses troupes. 

L'ëpoque à laquelle Annibal arriva sur 
les bords du Rhône , peut se fixer à Pëqui- 
noxe d'automne , . ou plus exactement , au 
a5 septembre. Ce jour, comme nous le ver- 
rons dans la suite, se déduit par un compte 
rétrograde de celui de son arrivée au sommet 
des Alpes. 

Voici l'emploi des jours, depuis son ar- 
rivée au passage du Rhône jusqu'à son dé- 
part pour remonter ce fleuve le long de sa 
rive gauche ou orientale. 

Premier et second jours (les 26 et 37 
septembre), employés à rassembler des ga- 
lères, des bateaux, et à construire des ca- 
nots avec les bois fournis par les babitans. 

La 3.*^ nuit, départ des troupes d'Hannon. 

Le 3.^ jour, construction de leurs ra- 
deaux. 

Le 4*^ jour , leur passage du Rhône et 
repos. Pendant ce même temps , Annibal 



\ 
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ne restoît pas oisif : il achevoit ses prépa- 
ratifs pour le passage de son armée. 

La 5.^ nuit , retour d'Hannon le long de 
la rive gauche du Rhàne, vers le camp des 
Barbares. , 

Le 5.® jour (le 3o septembre) , passage du 
Rhône par toute Tarmée, 

Le 6.® jour, assemblée de Tarmée cartha- 
ginoise. Départ des 5oo cavaliers numides , 
et leur combat avec les cavaliers romains. 

Le 7.* jour , départ de Finfanterie pour 
remonter le fleuve. On achève la construc- 
tion des radeaux , pour transporter les élé- 
phans. 

Le 8.® jour , passage des 87 éléphans* 
Retour des cavaliers romains au camp du 
consul. 
— Le 9.^ jour (4 octobre), départ d'Ânnibal 
avec sa cavalerie et ses éléphans, pour re- 
monter le long du Rhône. 

Nous aurions pu, pour donner plus de 
temps à l'infanterie d'avancer dans sa mar- 
che, assigner un jour de plus pour le pas- 
sage des éléphans, à cause du temps qu'il 
fallut pour construire les doubles radeaux 
que Ton fixa au rivage, et ceux sur lesquels 
les éléphans traversèrent en étant yemorqués 
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par des bateaux; mais Ton peut supposer qae 
ce travail avait déjà été commencé pendant 
Tabsence du détachement d'Hahnon. 

Nous reprendrons la narration de Polybe 
dans le chapitre suivant. 
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CHAPiTRE IV. 

Narration de Potybèy contenant la inarchè 
d'Annibal depuis le passage dii Rhône 
jusqu'à Vénttéè deé Alpes* Description du. 
pays quon appeloit risle* ^^ jdnnibal danM 
sa route affermit sur le Trône un Prince 
Allohrogeé 

CriAt». 4^ JLiOB§<juÉ les ëlepliahs eurent (ît4 
transportés de Tautrë côte ^ Annibal les 
pla^a avec la cavalerie * à rarriére-garde. Il 
les; Conduisit Id long du fleuve, laissant là 
mer derrièi^e lui, se dirigeant vers Test , et, 
pour ainsi dire! , vers Tintërieur de l'Europe- 
Le Rhône prend sa source au-dessus du 
golfe Adriatique , inclinant vers Touest dans 
celte partie des Alpes qui s'abaisse Vers le 
nord. Il coule vers le couchant d^hîver (i), 
et se jette dajtis la mer de if^ardaigne. H suit 
pendant long-temps Une vallée , dont le côté 
nord est habité par les Ardues Celtœ , tan- 



(i) C'eit*ti-dire ters le sud-ouest. 
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dis que le midi est bordé jiar ces pentes àei 
Alpes qui descendent vers le nord. Les plai- 
nes sur te Pô , dont nous avons déjà beau- 
coup parlé, sont séparées delà vallée du Rhône 
par les sommets des montagnes ci-dessus men- 
tionnées , qui s'étendent depuis Marseille 
jusqu'au fond du goKe Adriatique. Ce fut 
en passant ces sommités qu'Annibal entra 
en Italie, depuis les bords du Rhône (i). 

Chap. 49» Trois jom's après que les Car- 
thaginois eurent levé leur camp, le consul 
romain arriva à l'endroit où les ennemis 
avoient traversé le Rhône. Il fut extrême-^ 
ment surpris qu'ils, eussent pris cette route 
pour arriver en Italie , car il ne croyoit pas 
qu'ils fussent assez téméraires pom: l'entre- 
prendre* Il retourna sur-le-champ ver;s.ses 
v^i^seaux , . se rembarqua avec son armée , 
et retourna en Italie, pour atteindre le .pied 
des Alpes avant AnnibaL 

Annibal ayant fait une marche de quatre 
jouts -depuis le passage du fleuve , arriva à 
èe qu'on appelle Vlsle, qui est un pays peu- 
plé et fertile en blé. 11 tire son nom des 

.. (i) Le chapitre 48 se trouvera cité dans ane autre 
partie de l'ouTrage. 
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]>ârtl(îiilaritës de sa situation; ciar le Rhône 
d'une part^ et le Scôras d(^ l'autre , chacun 
coulant le long d'un de ses côtés, lui don-»- 
nent une figure en pointe à leur confluent. 

Ce pays ressemble beaucoup , pour la 
grandeur et poilr la forme, à' ce qu'ofi ap- 
pelle le Delta éri Egypte , excepté que la 
mer et les bouches des fleuves (i) ferment 
un des côtes de ce dernier, et qu'un des 
côtés du premier est fermé par des mon* 
tagnes d'ulie apprôdhe et d'une entrée diffi- 
ciles : nous pourrions dire même qu'elles sont 
presque inaccessibltls- 

A S(jn arrivée dkn^ ce pays j Annibal 
trouvii deux frères qui se disputaient là sou» 
Veraîneté, et qui étoient campés Tu n devant 
Tâutre (è). L*ainé vint à lui, et loi deniandd 
son assistance pout le maintenir 'dans son 
gouvernement* Ànnibal, voyant d'une- ma- 
nière évidente tous lés avantages qui en ré- / 
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(i) Les embouchures des deux bras du ^11. 

(3) L'expression de Polj^be dans cet endroit indique 
positivement qu'Annibal entra dans l^île avec toute 
son armée *, je fais celte remarque (qui pocirrolt paroître 
oiseuse) y pour montrer combien M.»Letronne est peu 
fondé quand il croit que Tarmée n'jr emra pas. 
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^ulteroient pour lui, prêta une oteille fa^ 
vorable à sa demande. Il joignit ses force3 
à celles.de ce prince , et chassa l'autre. 

Pour prîx de ce service , Tainé , non-seu- 
lement fournit libéralement Tarmée de pro* 
visions et d'autres clio$es nécessaires, mais 
encore il donna aux soldats des armes neu« 
vès , à la place de celles qui étoiènt vieilles 
et usées. 11 fournit de plus a la plupart 
d'entrVux, des vêtemens et même des chaus:* 
sures , pour les mettre en état de passer les 
montagnes. 

Ce qui fut pour eux un service plus es- 
sentiel 9 c'est que ce prince forma avec ses 
troupes Farrière-gardedes Carthaginois, pour 
les mettre à Tabri dç- tout danger , pendant 
qu'ils traversoient le territoire des Gaulois 
appelés Allobroges» Il protégea et assura ainsi 
leur marche jusqu'à l'entrée dans les Alpes* 

Chap. 5o. Ànnibal ayant marché pendant 
dix jours le long du fleuve, et ayant par- 
couru une distance de 8oo stades, com- 
mença la montée vers les Alpes : c*est alors 
qu'il fut exposé à de très-grands dangers. 
Tant que son armée fut dans le plat pays, 
les chefs inférieurs des AUobroges s'étoient 
tenu éloignéjs, craignant la cavalerie, ou les 
Barbares qui escortoient l'armée. 
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Nous suspendrons une seconde fois la nar- 
ration de Polybe , pour déterminer la route 
que suivît Annibal jusqu'à l'entrée des Alpes, 
pour comparer les distancés , pour cliercher 
quelle est la rivière que Polybe appelle 
Scâras^ et quelle partie de Pancien Dau-» 
phiné étoit comprise dans le pays qu'on ap- 
peloit l^lsh% 



/ 
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CHAPITRE y. 

Pctermmation de la rouie d'Annibal depuis 
le passage du Rhône jusqu^à Ventrée des' 
Alpes. — Quelle rwière est le Scôras. — 
Distances comparées^, -r- Suite du journal- 
dé Vev[;védition^ 

JroLYBE dît qu'Annibal ayant feit une mar». 
che de quatre jours depuis le passage du 
Rhône, îirriv^ k ce qu'on appeloit VIslç^ qui 
est un pays peuplé et fertile en blé. D'après 
la description géographique qu'il f^it de ce 
pays, il est évident qu'au bout 4c quatre 
jours de marche , Ânnibal arrivî^ sur les 
bords de FIsère, près de soi\ çnibQUchure 
dans le Rhône. Il parcourut dans cet espace 
de temps 6oq stades, ou 75 milles romains (i), 
comme nous l'fi vous vu dans le chapitre III ^ 
en cherchant le lieu du passage du Rhône^ 
La cavalerie ^t Içs éléphans firent donc ^8 



(1) Plus e^^aclemeat 72 ^ qhIIçs qui est la distance 
depuis le passage de l'Ardoisç jusqu'à Tlsëre. 



DU PASSAGE DES ALPES. 7 I 

tniUes par jour; mak rinfariterie s'éCant mise 
en marche au moin& deux jours plus tdt > 
elle n'eut .à faire que 1 2 milles par jour. . 
Ânnibal avoît de fortes raisons pour accé- 
lérer sa marche; il savoit qu'une armée ro- 
maine avoit débarqué à Tembouchure du 
Rhône, et le combat qui avoit eu lieu entre 
les deux détachemens de oayalerie^ de voit 
lui faire croire que le Consisil se hâteroit de 
venir Tattaquer. Il ne vouloit pas s'exposer, 
par une bataille ,, à retarder ou à faire man- 
quer complèlemmt son entreprise. Il ne vou- 
loit combattre lès l^oniains qu'en Italie , 
après avoir renforce son^ armée avec les trou- 
pes des Gaulois disalpins. C'est pour cela 
qu'il fit prendre le devant à. son infanterie , 
pendant qu'avefc sa cavalerie , il attendoit 
que les éléphans eussent traversé. Là saison 
étoit dérailleurs si avancée pour passer les 
Alpes, que cette raison seule auroît été suf- 
fisântè j^oiir lui faire presser sa marche. 

Comparons à présent la distance de 6ûo 
stades, ou de 7 5 milles, assignée par Polybe, 
avec les distances mesurées sur la grande 
carte de France , et avec les itinéraires ro- 
mains. , 

Depuis la, partie du Rhône où il n'y a 
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point d'iles 5 un peu au-^ssus de Roque» 
piaûre (i), jusqu'au bourg de Marnas , en 
laissant la ville d'Orange sur la dioite , 



Ilyn.... ...... ,.,...,... 

Pepu'^s Itforoas ^ La Palad... 

- Pierrelaue . . 

- Don^ière , . • • 
-* MçAitélimart , 

- Lo^iol 

T Valence . • . . , 
r port-«.*rrsère . 



TOISES. 



7,5oo 
6,ioo 

4^lOQ 

4yOQQ 

7,ÇK)p 
ll,OQO 

3,5oo 



54,900 



MILLES 

romains 

et dé" 



9i9^ 

8,OQ 

5,4a 

5,29 
9,a6 

15,48 
i4,55 

4,63 



72,55, 



Tqtal. • . . 

Ce nonibire ne diffère que de 4^ux millçsi 
et demis 4^ celui de Polybe. 

La voie roipaine passait pap Arausia 
(Orangç), per 4ugu&tcL TricOrStinorum (St,- 
PaulrTroîsTCh^teauiç), petite ville qui çstà 
4 milles à rprient 4^ \i\ gr^de route ac- 
tuelle; par Acunum (Montélimart,' dont une 
des portes s'appelle encprç por^^ d(Aigu{i)^ 
et par Falencùi. 



(1) A l'ancien passage de T^Aio/f^, snirapt M-Mar*- 
tiq de Bagnols. 

(2) Ce n'est pas le petit village d!Anconne çoiçme 
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Depuis Arausio jusqu'à l'Isère , les itiné- 
raires romains marquent 69 ^ milles (i) ; si 
n ce nombre on ajoute 5| milles pour la 
distance du passage du Rhône jusqu'à 
Orange, on aura 7 5 iiiilles pour la distance 
de ce passage à Flsère , nombre qui corres- 
pond exaçtenient ^ux 600 stades de Polybe. 

Cet accord , si parfait entre les distances 
actuelles et celles de Polybe, suffiroit pour 
prouver que la rivière que l'armée rencon- 
tra au bout des quatre jours de marche de- 
puis le passage du Rhône, étoil bien Y Isère; 
mais comme quelques auteurs ont cru que 
c'étoit 1^ Saône , parce qu'on trouve dans 
une ou deux éditions de Polybe le mot 
Ararosy et dans loutes celles de Tite-Live 
le mot Arar^ je vais examiner cette ques- 
tion plus en détail, 



jel'aYoiscra daps^ma première édîlion^ d'après D'An- 
▼ille. Je suis redeTablç de cette correction à un habi- 
tant de Monlélimart. 

(1) De Valence à Tain, entre lesquelles se IrouTC 
le passage de l'Isère ^ rilioéraire romain marque i5 
milles^ que j'ai partagés en deux par liea inégales. Tune 
de 5^ el l'autre de 73, 9ui?ant la proportion des, dis- 
tances. 

> 
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La rivière qui , conjointement avec le 
Rhône , formoit la pointe de Vlsle , est ap- 
^ pelée hcar , ou Scôras , suivant les coiwie» 
de Toriginal grec de Polybe. Le mot Araros 
ne se trouve que dans Tédition de Casau- 
bon, qui, de son chef, Ta substitué à celui 
de Scôras, Dans une des dernières éditions 
de Polybe , celle de Schweighaiiser , de 
Strasbourg , publiée à Leipzig en 1 789 , on 
lit haras; et Tauteur, dans une note, à la 
page 49^ 9 dit qu'il a adopté cette opinion 
d'après les conjectures des savans. 

Le général Melville , étant à Rome , con* 
sulta sur le nom de cette rivière un ancien 
manuscrit de Polybe , qu'il trouva dans la 
bibliothèque du Vatican , -il vit, à sa grande 
satisfaction le mot Isar ^ ou. Isaras (i). 

D'Anville observe que cette rivière ne 
peut pas être l'^rar, ou la Saône, parce 
que c'est en y arrivant qu'Annibal entra 
pour la première fois dans ïe pays des Al- 
lobroges; au lieu que s'il avoit atteint lf| 
jonction de la Saône avec le Rhône, il auroit 
déjà traversé tout leur territoire. Les criti-^ 



— -t- 



(1) On lit aussi Skaras ou icarac sultaul le$ manus* 
crus. 



[ 
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qaes les plus judicieux, dit-il, sont dono 
convaincus que le nom de cette rivière est 
Isar , ou Isara:s. RoUin , dans son histoire: 
romaine, embrasse la même opinion. 

On trouve dans la dissertation surlepas-»y 
sage des Alpes par Annibal^ selon Tite^Live^ 

m 

(Je Mf Âbauzit(i), les remarques suivantes 
gur le nom de cette rivière ; 

» Polybe, le plus ancien auteur qui ait 
» nommé cette rivière , écrit $côras : c'est 
» ainsi qu'il entendoit prononcer aux Gaulois. 
» un mot que les Romains adoucirent depuis 
» en Isara. Cependant Perot a mis la Saône , 
p dans sa version latine de Polybe, et sans 
ïi autre finesse , à ce qu'il paroit, que de 
» mettre un mot qu'il entendoit à la place, 
» du Soôras , qui lui étoit inconnu. Sigo- 
» ni us, après y avoir pensé, propose Arar, 
« comme une pure correction de son chef. 
3> Casaubon, bientôt après, la fit entrer 
». jusque dans le texte grec , d'où ensuite 
» elle a passé dans la belle édition de Gro^ 
» novius, et cela contre l'intention même 
» de Polybe; car il situe les Allobroges dans 
» cette presqu'île du Rhône et à'^xScôraSf 

(1) Œuvres diver9es dç M. Ab^ugit; totu. Il; p. id4 
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» lequel , par conséquent , né sauroit être 
>> la Saône j comme on sait d'ailleurs qu'ils 
» n'habitoient qu'entre le Rhône et l'Isère. » 

Les traducteurs de Tile-Live, sentant bien 
que la rivière dont il s'agit ne peut être la 
Saône , traduisent ordinairement le mot Arar 
par VIsère dans^ cet endroit. Gronovius, dans 
ses notes sur Tite-Live , cite» un manuscrit 
de cet historien , dans lequel on lit Bisarar; 
en sorte que si , ati Keu de retrancher le» 
trois premières lettres pour faire Arar , on 
n'avoit retranche que la première , ou auroit 
eu Isarar , qui auroit été évideimnent 1'/- 
sère. 

Mais ce qui prouve que Tite-Lîve enten- 
doit bien l'Isère , c'est qu'il dit que* cette 
rivière et le Rhône i^iennent de deux Alpes 
différâtes ( i ). En eflfet , le Rhône prend sa 
source à la montagne de la Fourche, près 
du St.-Gothard, qui faisoit partie des Alpes 
Lepontiœ , et l'Isère prend sa source au mont 
Iseran, qui faisoit partie des Atpes Graiœ. 

■ ' ■ I I,. 

(i) Les Romains parlageoîent la grande chaîne des 
Alpes en dix Alpes particulières^ qui s'étendoient de- 
puis les Alpe% mariiimes jtisqu'ftu]( Alpsê^ JuUennesi 
dans la Cariothie et la Sliriç. 



j 
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La Saône y bien loin d'avoir sa source dans 
les Alpes, vient des Vosges, près de Plom- 
bières 9 à. 4o lieues de la partie des Alpes 
la plus voisine. 

Si Annibal étoit arrivé Sjor les bords de 
la Saône , il auroit traversé trois fois le 
Rhône ; la première fois à Roquemanre , la 
seconde à Lyon, et la troisième pour entrer 
dans les Alpes* Les deux dernières auroient 
pris presque autant de temps et auroient 
donné autant de peine que la première, et 
tout cela inutilement Polybe et Tite-Liv« 
ne parlent que d'un seul passage du Rhône, 
et si Annibal l'avoit traversé trois fois , ils 
en auroient fait mention* 

Mais la preuve sans réplique que le Scôras 
de Polybe étoit Tlsère , c'est que cette ri- 
vière est à 75 milles du lieu où l'armée car- 
thaginoise avoit passé le Rhône , et que cette 
armée y arriva au bout de quatre jours de 
marche; car si nous^ voulions remonter jus- 
qu'à la Saône à Lyon , nous aurions une 
distance de 1 36 milles , au lieu de 7 5 ; et 
il auroit fallu que les éléphans et la cava--^ 
lerie d'Annibal eussent parcouru ces i36 
milles en quatre jours , ce qui n'est pas pos- 
sible , surtout ayant eu , pendant ce court 
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espace dé temps j à traverseï* Tlsére et le 
Rhône pour la seconde fois* 
' La marche de dix jours le lorig du Rhôn^, 
pendant lesquels l'armée parcourut 800 sta^- 
des , doit se conlpter dans le pays qu'on 
appeloit risle^ qui s'étendoit depuis Tem-- 
bouchure de l'Isère dans le Rhône, jusqu'à 
la montée des Alpes; car cette distance et 
celle de i4oo stades depuis le passage du 
Rhône , se terminent au même points sui- 
vant Polybe , savoir la montée des Alpes : 
la première fait donc partie de la seconde > 
et le lieu où celle-ci se partage en deux par- 
ties inégales ^ Tune de 600 et l'autre de 800 
stades, est l'embouchure de l'Isère dans le 
Rhône. Ainsi donc, les auteurs qui croyoient 
que les 800 stades dévoient se compter de- 
puis le lieu du passage du Rhône , étoient 
dans l'erreur* 

Il semble que Polybe craignit que ceux 
qui le liroient ne se trompassent sur le pays 
que l'armée carthaginoise traversa , car il ré- 
pète en trois endroits difFérens qu'Alinibal 
marcha le long du Rhône. Voici les trois 
passages rapprochés les uns des autres. 

Chap. 39. «Depuis le passage du Rhône, 
r> pour ceux qui mfarchent le long du fleus>e 
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» lui-même , allant vers ses sources , jusqu'à 
D la montée des Alpes pour se rendï;^ en 
» Italie , il y a une distance de 1 400 sla- 
» des. » . . 

Chap. 47- *^ Après avoir passé le Rhône ,> 
» Annibal conduisit son armée le long du 
» fieuve ^ laissant la mer derrière lui, et se 
» dirigeant , pour ains| dire , vers Fintérieur 
» de l'Europe. » 

Enfin Chap, 5o. « Annibal ayant marché 
» pendant dix jours le long du Jleus^e ^ et 
» ayant parcouru une distance de 800 sta- 
>» à^Sy commença la montée vers les Alpes. » 
Le lieu du passage du Pdiône étant une 
fois fixé, il suffisoit dé compter i4oo stades 
le long de ses bords , en évitant cependant 
le grand détour qu'il fait à Lyon, pour ar- 
river à l'endroit où Annibal étoit entré dans 
les Alpes. Il falloit donc aussi que ce fût un 
endroit où ces montagnes touchent le Rhône. 
Cet endroit ne se trouve pas avant la chaîne 
de montagnes qui servoient de limites entre 
le nord de Fancien Dauphiné et la Savoie; les 
mêmes montagnes qui fermoient le pays qu'on 
appeloit Plsle du temps des AUobroges. C'est 
à l'extrémité de cette chaîne qui touche le 
Rhune qu'il falloit chercher un chemin par 



\ 
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lequel on pût entrer dans les Alpes, et 
c'est là en effet que nous le trouverons. 

j^ous avons dit plus haut que les 800 sta-^ 
des, ou les 100 milles, dévoient se compter 
depuis le passage de l'Isère : voyons où ils 
aboutiront en quittant le Rhône à Yiome ^ 
et en le rejoignant à St.^-Genis-d^Aouste ^ 
près de l'entrée du Guiers-çif àsj^s cq fLexLv^é 



NOMS 

MODERlfES* 



Da port de l'Isère 
à Tain • • • 

- SL-ValUer . 

- Si.-Rambert 
* Vienne • . 

- Diemoz • • 

- Bourgoin. . 
-' Tour-du-Pin 

- Aouste • • 



NOMS 

des Itinéraires 

romaî|i8. 



- St.*GenU*d'AoU8U 

- St.-Matirice . 

- Treize • . , 

- YennC • • « 



Tegufl . « « j 
Uisolî • * • ' • 
Figliux .... 
Vidona Allobrogum 
Decimum . • • 
Bergttsium • . < 



Auguttum oilColonia 
Augusti • • • 



Ejaniia 



TOISES. 



ÏOTAX.. 



4,600 

C.-^oo 
6^55o 
1 4,600 
0,000 
o,5uo 
7,000 

7,000 
1,000 
5,3oo 
3,5oo 
2,aoo 






73>65o 



MILLE9 

romain* 

et dé- 

cinurles. 



6,oS 

S,80 

8,66 

19,31 

11^90 

11,00 ' 

9,i6 

0,16 
Ï,S3 
4,5o 
4,3a 
3,00 



iàt^ 



97,a6 



Ce nombre de 97 milles est bien rappro- 
ché des 1 00 milles de Polybe , puisqu'il n'en 
diffère que de trois milles. Cette distancé 
seroit moindre diaprés les itinéraires romains^ 
puisqu'ils ne comptent que 92 milles et de- 
mis depuis risère jusqu'à Laçîscoy qui doit 
Otre Chei^elu , village situé à une lieue et de- 
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mie au-delà de Yenne» sur la route de Cbam- 

L'itinéraire de M. t)utens (i) ti^après To- 
xlomètre, marque depuis le passage de l'Isère 
jusqu'à la Tour-du-Pin^. 75 milles anglois^ 
qui font 82 milles romains -, tandis que les 
mesures prises sur la grande carlC' de France, 
ne nous ont donné jusqu'à cette petite ville, 
4jue 75 milles romains. Le rapport de 75 à 
8:2, est comme il à 12% Nous voyons que 
les distances données par Todomètre fixé aux 
roues d'une voiture , sont plus grandes que 
celles qui résultent des mesures prises sur 
une carte avec le compas. Une voiture est 
souvent obligée de faire de petits détoiHPS 
pour éviter un mauvais pas ou un char 
qu'elle rencontre sur la route , les montées 
et les descentes allongent aussi les distances^ 

Nous avons suivi les bords du Rhône jus* 
qu'à Vienne; mais quoique Polybe nous dise 
qu'Annibal marcha le long dc'ce fleuve.jus-»-^ 
qu'à la montée des Alpes , nous ne pouvons 
pas supposer que ses guides lui firent suivra 
tous se^ détours; ils lui firent éviter néces- 
sairement le grand coude que le Rbune fait 

i4»« Il i i iiii r m l ' t H I ■ ■■ *» ■■■iiiii* .l i i.Éiii l i - i ^ .- • i i> 

(i) Ediûoiid« 1793» 
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à Lyon, et celui qu*il fait dix lieuesplus haut; 
pour rejoindre les bords de ce fleuve à St.- 
Genis^d^Aouste , ainsi qu'à Yenne. 

L'auteur de la Dissertation sur le passage 
d'Afinibal y ayant pris , depuis St*-Genis- 
d'Aouste, la route le long du Rhône par la 
Balme^ pour arriver à Yenne, remarqua que 
près de ce village, le Rhône se trouvoit pressé 
entre deux rochers élevés qui continuent ainsi 
presque jusqu'à Yenne ; et quoique le che- 
min soit à présent très-praticable, parce 
<iu'il a été élargi en faisant sauter le rocher 
avec de la popdre, il auroit été absolument 
impossible à'y passer dans les temps anciens. 
Il falloit donc qu'il y eut une autre route , 
et en effet il y en a une qui passe pai^ le 
village de St^-Maurice derrière la colline qui 
borde le Rhône. Cette route est mainte^ 
nant peu fréquentée à cause des collines 
qu elle traverse ; c'est par là que passoit la 
voie romaine c^^ui laissoit Yenne sur la gauche 
pour tourner sur Las>i$ço ou Chei>elu. Lors- 
que les Autrichiens entrèrent en France par 
la Savoie en 1 8 1 5 , ils furent obligés de pren- 
dre cette route, parce que les François com- 
mandoient l'autre depuis la forteresse de 
Pierre -Chatel située vis-à-vis Sut la rive 
droite du Rhône. 
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Se tae suis arrêté à la petite ville de Yetine, 
Iparce que les 1 7 5 milles depuis le passage 
4u Rhôae et les 1 00 milles depuis celui de 
flsère i sont â peu près épuisés ; parce que 
c'est À Yenne que la voie romaine quittoit 
les bords du Rbâne pour i)K)nter la première 
lisière des Alpes , et pttrce que c'est depuis 
cette petite ville que la plus ancienne route 
du pays ( la ihéme que la voie romaine ) , 
quitte le Rhône pour traverser ce premiei^ 
rang des Alpes, qui semblable à une haute 
kntiraille^ barroit cette partie de rAUobrogie 
iqu'on appeloit Tlsle* 

Avant que je susse que la route dont noué 
venons de donner l'itinéraire, ^ût une voie 
lH)ma}ne , et en même temps la plus ancienne 
route du pays, j*avois^ diaprés l'inspectioil 
de la grande carte de France , où les plus 
petites inégalités de terrain sont dessinées $ 
î'avois , dis-je ^ supposé que c'étoit celle 
qu^Annibal avoit suivie , et qu'il l^e pouvoif 
s'êtrç éparté des bords du Rhône qii'à Vienne^ 
îparce qu'en l^s, quittant plus tôtj il auroilj 
tn plusieurs coUh^s à traverser ^ sau lieu 
qu'en passant par Èourgo^ et par Aousie , 
H etpit constamment dans un pays plat, sans 
Rencontrer un^ Sjeule eplline $ur son chemin^ 
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Cela s'accordoit d'aîUeiirs avec Polybe , qui 
nous dit que depuis le lieu où les Allobroges 
fournirent à Taruiée carthaginoise des pro- 
visions et des vêtemens, jusqu'à Fentrée des 
Alpes, ellle traversa un pays plat. Mais je 
senlois que pour être toujours d'accord avec 
le même auteur, qui est notre seul guide, 
il étoit absolument nécessaire qu'Anniba! 
rejoignît le Rhône avant d'entrer dans les 
Alpes. Je ne pouvoîs donc adopter l'opinion 
du général Mel ville , qui ne connoîssant pas 
la grande route qui passe à Yénne et à Che- 
velu , crpyoit qu'Annibal avoit quitté les 
bords du Rhône à St.^Ramhert^ pour passer 
de là aiix Ecljolïes sans rejoindre le Rhdne. 
Il crbyoit aussi que les 800 stades dévoient 
fee compter depuis le passage du Rhône , et 
se terminer à St.-Rambert ; mais j'ai fait 
voir que c'étoit une erreur , car les 800 
slades, suivant Polybe, se terminent à la mon- 
tée des Alpes , là où l'armée fut exposée à 
de très-grands dangers par l'attaque des Al- 
lobroges. Il est clair que la marche de 800 
stades se fit dans le pays appelé l'Isle, et 
comme nous savons où elle se termina, nous 
' pouvons trouver facilement où elle com- 
mença en faisant un compte rétrograde, ce 
compte nous amène au passage de Tlsère. 
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Cefut probablement près de Vienne qu'An- 
nîbal trouva deux frères campes l'un devant 
l'autre ', et prêts à décider, par une bataille, 
lequel des deux gouverneroiL Ces deujç 
frères étoient sans doute les plus grands 
piinces des AUobroges^ et possédpient un 
pays étendu , puisque Poïybe donne aux 
autres chefs de cette nation Tépithète d'in- 
férieurs j ou de subalternes. 

Quoique d'après les expression^ de Pplybe, 
il sembleroit qu'Annibal rencontra les deux; 
frères le premier jour de son arrivée dans 
risle , cependant comme cette rencontre 
dut se faire près de l'endroit où Tainé fouir- 
nit l'armée de vivres, d'armes et 4^ vête- 
. mens, et que cet endroit ne pouvoit être 
que la ville principale du pays , je croîrois 
que cet incident n'eut lieu que trois jours 
après le passage de l'Isère , lorsque l'armée 
s'approcha de Vienne (i). 

Pline appelle cette ville Vienna Allobror 
gum , et Ptolémëe Caput Allobrogum. Selon 
Strabon , les plus considérables d'entre les 



»♦• 



(i) Dans celte sapposition le Prince aîné n*anroît 
escorté rarmée carthaginoise qoe pendant la moitié de la 
marche de 800 stades* 
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Âllobrogès , en se rassemblant dans ce lieo 
comme le principal, avoient forme une ville, 
le reste de la nation étant dispersé dans les 
villages (i). U falloit que dans le temps de 
Texpédition d'Annibal, Vienne fàt déjà un<î 
ville considérable et que le pays fût très- 
peuplé , puisque les Allobrogès furent en état 
de fournir k une armée de 46 mille hommes,^ 
toutesles choses dontelle avoit besoin. Vienne 
devint ensuite une des villes les plus belles 
et les plus opulentes ^e la Gaule narbon-> 
noise. Sa situation est très-forte , étant placée 
au sommet 4*un angle formé par le Rhône , 
et entourée de hauteurs qui la protègent^ 
Ses antiquités romaines sont nombreuses , oii 
y voit un amphithéâtre, un arc de triomphe 
et un temple qui ressemble à la Inaison car* 
rée de Nismes. L'ancienne ville étoit beàu-^ 
coup plus considérable que la ville moderne; 
elle s'étendoit sur la rive occidentale du 
fleuve , avec un pont pour réunir les deux 
rives , mais ce pont est maintenant détruit» 

Jean Chorier qui a écrit sur les antiquités 



(i) Noti<i« de Vancieue G^ale» «rlide Fiemma^, 
p. 7<^' 
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de Vienne ; dit : « Les Gaulois dont les ÂUo^ 
» broges étoient une illustre partie , o»t 
» paru souvent avec honneur dans les ar- 
» niées des Carthaginois, toujours campo* 
y sées d'étrangers. Ânnibal et son frère 
y Asdrubal ayant pris leur route par l'Al-^ 
p lobrogie pour pa^er en Italie , y firent de 
» nouvelles levées^ Ils grossirent leurs ar- 
p mées , et peut-être laissèrent dans Vîetine, 
» qui étoit la métropole de ce peuple.^ queU 
» ques-uns de leurs capitaines^ pour maintiaf 
» nir par leur présence la bonne intelligeôce 
» de cette nation avec la leur. Ge pays étoit 
» si connu des Garthaginois du temps mém^ 
» d'Alexandre, que le nom de Rhône fut 
9 imposé par e^x à Amilcar pouf gratifier 
» notre nation. i» 

Aujourd'hui, le Viennois est un pays fer- 
tile^ abondant en vins, en fruits, en grains 
et chanvre. En outre , on y remarque un 
nombre prodigieux de petites villes et vil^ 
lages. Ges deux circonstances s'accordent 
exactement avec les expressions de Polybe^ 
d'un. pays pâu.plé et fertile en blé (i^ 

On doit être frappé jusqu'ici dé l'exaêtî-f 

(i) En pftjrtiçnUer la côto de St,«Aiidré. 
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tude de Polybe, tant sur les localités que 
sur les distances. On a vu que sur une dis- 
tance de 300 milles , nous n'avions trouvé 
qu'une différence de 6 milles en sus; et sur 
celle de 175 milles, nous avons trouvé une' 
différence de 4 milles en moins. En sorte 
que sur la distance totale depuis Âmpurias 
jusqu'à Yenne , la coïncidence est parfaite. 
L'accord sur la distance de 1 7 5 miUes le 
long du Rhc^ne, est d'autant plus surpre- 
nant, que, du temps de Polybe, elle n'a voit 
point encore été mesurée par les Romains, 
comme celle depuis Emporium jusqu'au 
Rhône ; car nous avons vu dans la notice 
sur les voies romaines que la plus ancienne 
que les: Ron^ains eussent entreprise dans 
l'Allobrogie, étoit la Via Domitia, faite par 
le consul Domitius Enobarbus, Fan de Rome 
63 1 , époque de la mort de Polybe , qui 
mourut à Fage de 82 ans. Q falloit donc que 
Polybe eût acquis la connoissance de cette 
distance lorsqu'il voyagea lui-même sur cette 
route, et cela d*une manière très-exacte, 
car il est à remarquer qu'en parlant de cette 
distance de 1 4oo stades y ainsi que de celle 
de 800 stades qui en faisoît partie , il ne se 
sert point 9 comm& en d'autres occasions, du 
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mot (fnt^iron ou à peu près , mais il dît sim- 
plement que les distances étoient telles. 

Le journal que nous avons commencé à 
Tarrivée d'Annibal sur les bords du Rhône ; 
est aussi une donnée fournie par le récit de 
Folybe , qui , par sa conformité avec les 
distances et les localités , nous est un guide 
certain pour découvrir la route que suivit 
l'armée carthaginoise. 

Nous allons continuer ce journal. 

Le 9.® jour (4 octobre) , départ d'Annîbal 
avec sa cavalerie et ses éléphans, pour re- 
monter le long du Rhône. 

Le II.® jour, au soir, le Consul romain 
arrive au passage du Rhône, trois jours après 
le départ d'Annibal. 

Le 1 2.® jour (7 octobre) , Annibal arrive 
sur le bord de l'Isère (i). 

Le 1 5*® jour, toute l'armée arrive à Vienne. 
Cette ville étant à 43 milles de PIsère , il 
fallut au moins trois jours pour que l'armée 
y arrivât. 



(1) Il faat se rappeler qoe l'infanterie avoit eu deux 
jours de plus que la cavalerie pour accomplir sa mar- 
che depuis le passage du Rhône ^ et qu'elle n'avoit fait 
ainsi que id milles par jour* 
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i6.^ et 17.*, employés au combat en fa- 
veur du frère aîné, et à fournir l'armée 
d'armes , de vivres et àe, vêtemens* 

Les cinq jours suivans furent employés à 
traverser le pays plat ou le pays de plaines , 
qui s'étend depuis Vienne jusqu'à Yeniïe , 
ce qui fait un espace de 54 milles. €e fut 
cette marche pendant laquelle le frère aîné» 
affermi sur le trône par Annibal, accom«- 
pagna l'armée carthaginoise avec ses trou- 
pes , pour la protéger contre les che& infé- 
rieurs des AUobrogeSy qui paroissoient sans 
doute disposés à l'attaquer pour lui enlever 
ses bagages* U est possible que le Prince des 
Allobroges ' n'allât pas phis loin qu'Aouste 
là où le Giiiers-s?if se jette dans le Rhône 
et où. se termine le pays de plaines; depuis 
là jusqu'à Yénne le pays est entrecoupé de 
collinee et de torrens* 

Le 23/ jour(T7 octobre), l'armée arriva 
au pied des montagnes, où commence la 
montée des Alpes , c'est-à-dire à Yenne. Elle 
avoit fait 12 milles par jour depuis l'Isère, 
puisqu'elle avoit fait près de 100 milles en 
dix jours , et qu'elle devoit avoir passé deux 
de ces jours à Vienne. La fin de la 23*^ 
jJQprnée fut employée à s'instruire du dessein 
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des Allobroges , et à faire les préparatifs 
gpatir ^'emparer de leur poste. A l'approche 
de la nuit Annibal transport^ son camp dans 
les environs des villages de Chevelu et de 
Su-Jeau-de-Chepelu y situés à 4 milles au- 
dessus de Yenne, et au pied du Mont du Giat* 

Avant de passer au chapitre suivant, nous 
devons faire mention d'une découverte dont 
je n'ai eu connoissance^ qu'un an ou deux 
après la publication de la première édition , 
et qui vient appuyer d'une manière bien re* 
marquable la route que nous avons tracée» 
Cette découverte se trouve consignée dans le 
tome IX de l'Histoire de l'Académie royale 
des Inscriptions et BelIes*Lettres (1) ^ la 
voici : 

£n 17 14 9 un ^rmier de la terre du Pas- 
sage (2) en Daùphiné , diocèse de Vienne > 
faisant ises labours au lever du soleil , eut 
sa charrue accrochée par une grosse pierre^ 
dont l'ébranlement rendit quelque son ; il 
employa le reste de la journée à l'enlever , 



(1) Page i55 de l'édition iii-4.S Paris 1736. , 

(2) Le Passage est un TÎllage sîtaé entre la Tour^ 
du-Pin et les AhretSy à nn demi mille an midi de la 
grande jroute de Vienne on deXyoa à Chambéry. 
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et en étant enfin venu à bout, il trouva 
dessous un grand bouclier d'argent de vingt- 
sept pouces de diamètre, et du poids de 
quaranle-troîs marcs. 

M. Galiien de Chabons , seigneur du lieu , 
et conseiller au parlement de Grenoble, étoit 
heureusement alors au château du Passage ; 
le fermier lui porta le soir même le bouclier, 
dont il fut si charme, que sur-le-champ ii 
lui donna quittance d'une année entière de 
~ sa ferme , lui recommandant seulement le 
secret de la découverte et de la récompense ; 
ensuite il renferma précieusement ce bou- 
clier, qu'il appeloit une table de sacrifice , 
dans une armoire de la sacristie de sa cha-* 
pelle , et l'on n'en eut connoissance qu!après 
sa mort. Alors ses héritiers appriteiit toute 
l'histoire par son livre de raison , où il a voit 
écrit que si jamais on se défesoit de cette 
antiquité, il falloit que ce fût pour avoir en 
échange un fonds capable d'entretenir hon- 
nêtement un chapelain au château du Pas- 
sage; ils résolurent de suivre cette vue ; ils 
envoyèrent le bouclier , toujours appelé 
Table de sacrifice,' à M. de Boze, pour sa- 
voir s'il conviendroit au cabinet du Roi. Sa. 
Majesté l'agréa, elle le fit payer le double de. 
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sa valeur intrinsèque , et il fut placé à côté 
de celui Sciplon. 

Ce second bouclier votif , qui est très-en- 
tier et très-conservé , est de la même forme, 
c'est-à-dire, exactement rond, à peu près 
de la même grandeur et dû même poids que 
le précédent; mais il n'est pas à beaucoup 
près aussi chargé de figures et d'ornemens. 
On y a seulement représenté au centre un 
lion sous un palmier , et au bas dans une 
espèce d'exergue , les membres épars de di- 
vers animaux surtout de sangliers. De ce 
centre partent dés rayons d'uneciselure simple 
et noble , qui s'élevant et s'élargissant dans 
une juste proportion , viennent aboutir à la 
circonférence de tout le bouclier , et forment 
un très agréable coup d'œil (1). 

M. de Boze l'ayant fait voir à l'Académie » 
on ne balança pas à y reconnoitre un ou- 
vrage carthaginois; le rapport de la gravure 
de ce bouclier avec celle des médailles de 
Carthage l'auroit seul indiqué , mais le lion 
et le palmiqr , symboles ordinaires de celle 
ville fameuse, achevoient de le délermiiier. 



*M 



(1) Cette circoruréreDce est large et marquée de trois 
doubles traits concentriques. 
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De là les conjectures prenant léUr essor , oH 
alla jusqu'à soupçonner que le bouclier pou- 
voit bien avoir appartenu à Annihal, et 
être une offi*ande qu'il auroit faite après son 
•passage du Rhdne, à quelque divinité des 
environs comme à celle des Yocontiens , dea 
pocontiorum si célèbre dans l'histoire, et dont 
on trouve un si grand nombre de monu-* 
mens en Dauphiné. On observa que son 
temple étoit précisément dans le Canton où 
la découverte s^étoit Êiite et que suivant l'an* 
cienne tradition du pays , la terre du Pas-* 
sage avoit retenu ce nom, du Passage d'An> 
nibal avec son armée, lorsqu'il la menoit 
en Italie ; ou ajouta que si les Grecs et les 
Romains avoient coutume d'offrir aux dieux* 
des boucliers votifs pour leur demander des 
succès ou pour les en remercier ; cet usage 
n'étoit pas moins ordinaire aux Csirti^agW 
nois, comme on l'a déjà vu par l'exemple 
d'Asdrubal frère d'Annibal, dans les dépouilles 
de qui on trouva ce bouclier d'argent » du 
poids de i38 livres, qui fut mis au capiLole« 
On remarqua encore que si le lion étoit UA 
des symboles de Carthage , il éloit devenu 
par excellence celui d'Ânni^al , à qui on 
en avoit donné le surnom^ et qu'Âqiilcafr 



1 
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son père avoit coutume de dire de ses en- 
ùins, que cetoient des lions qu'il nourrjssoit 
pour la destruction de Rome et de ses allies. 
Telles furent les réflexions des académi- 
ciens à la vue du bouclier découvert dans 
la terre du Passage^ et il faut avouer qu'il 
fournit une forte preuve du passage d'An- 
nibal par le territoire de Vienne* Aucune 
armée carthaginoise, à l'exception de celle 
d'Annibal et d'Asdrubal son frère, ne tra* 
versa Tancienne Gaule ; et auquel des deux 
'qu'on attribue ce bouclier , comme ces deux 
généraux suivirent nécessairement la même 
route , il est une preuve irrécusable de leur 
passage par celle qui conduisoit de Vienne 
à Chambéry, et de là au Petit St.-Bernard. 
J'attribuerois plutôt ce bouclier à Annibal , 
qui en fit , sans doute , Toffirande à quelque 
divinité du pays pour lui demander le succès 
de son passage au travers des Alpes qu*îl 
étoît sur le point d'atteindre. Ce passage lui 
ofiroit bien pluâ de dangers qu'à son frère, 
puisqu'il étoit le premier des deux à le ten* 
ter. Cette opinion est encore appuyée de l'an- 
cienne tradition du pays, mentionnée par 
les académiciens , savpir que la terre du 
Passage avoit retenu ce nom , du passage 
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de ce général avec son armée, lorsqu'il la 
menoit en Italie. Cette tradition devient 
d'autant plus remarquable maintenant , qull 
est démontré qu'Annibal avoit réellement 
passé par ce pays. Nous verrons qu'une tra- 
dition semblable se trouve au passage même 
du Petit St.-Bernard; rapprochement bien 
frappant , puisqu'on ne peut Tattribu^r à 
aucune communication entre les habitans 
du Viennois et de la Tarantaise. 

La situation du village du Passage rend 
très-probable la conjecture que le bouclieç 
votif Y avoit e'té déposé comme une offrande. 
Le village est situé sur une colline d'une 
forme allongée d'où Ton découvre pour la 
première fois toute la chaîne de montagnes 
qui fermoit Ylsle. On voit de là ces mon - 
tagnes depuis leur base ; elles paroîssent être 
un obstacle insurmontable à toute marche 
ultérieure. Ce fut de là qu'Annibal put avoir 
une vue pleine des barrières de PltaUe ; et 
comme Polybe dit une fois ou deux- que ce 
gén(^ral avoit coutume d'offrir des sacrifices 
daijs les occasions importantes, on peut sup- 
poser qu'il choisit celle-ci. ., , 
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CHAPITRE YI. 

Sut Vhle des Allobrqges» 

XjS pà^s qu^ôn àppdoll tïsk est décrite ^ 
•Polybe d'i^e manière si claire et si précise ^ 
qu'à moins de n'avoir apcune connoissance 
du pays 9 il eât impossible de se tromper sut 
m- véritable situation géographique. 

Âniribal y arriva après quatre jours de 
marche (i) depuis le passage du Rhône » et 
après avoir parcouru une distance de 72 1 
milles* Nous avons vu dans le chapitre pré- 
cédent 9 que cette dislance , comptée depuis 
les environs de Roquemaure« nous amène 
exactement à l'embouchure de l'Isère dans 
le Rhôive. 

En traversant l'Isère , nou^ trouvoni^ un 
pays qui correspond, à tous égards» à la 
description de Polybe. C'est la partie sep 
tentirionale du Dauphiné comprise entre le 
Rhône, Tlsère et une chaîne de moptagne^ 



MMji^É>*«^li^Wt»^É»— >*^. 4 i n èliKiihti««b f * J .i (t» » <ii ' i ■' 
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qui s'étend du midi au nord » depuis Gre<* 
noble jusqu'à Yenne , 'Ou plus exactement , 
depuis Grenoble jusqu'au canal de Chanaz, 
par lequel les eaux du lac du Bourget se 
versent dans le Rhône. 

La longueur de cette chaîne , en ligne 
droite, est de quinze lieues, ou de 45 milles 
romains. D'un autre côt^, la distance me- 
sturée le long du Rhdne, depuis remboucbore 
de risère dans ce fleuve jusqu'à rentrée dans 
les Alpes, «st, suivant Polybe, de loo milles. 
£t lés mesures les plus exactes prises depuis 
la jonction des deux rivières jusqu'à Yenoe, 
en passant par Vienne et Bourgoin, notts 
ont donné 97 milles. Cette distance doit être 
considérée comme la longueur de PIsIe; et 
la précédente, 'c'est-à-dire la chaîne de mon'* 
tagnes , comme sa largeur, et comme étant 
la base du triangle qui, pour la grandeur et 
pour la forme, comme le dit Polybe, res- 
semble beaucoup au Delta de la basse 
Egypte (1). 

La longueur du Delta, mesurée sur les 



(1) D'Anville danssa Notice lur L'ancieniie Gaale, 
article Inmla AUôhregum^ n'a point chorché quolio 
pouvoit être Tétcndlie de ce canton , qu'on i^pelott 
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tartes de Vaugondy (i) et de Mentellc (a), 
est d'environ 96 milles romains ; et sa lar* 
geur à sa base, depuis le bras du Nil à 
Rosette jusqu'à celui de Damiette ^ est de 
y 5 milles^ ;^ 

La première dimension est exactement la 
même que celle de la longueur de Tlsle dea 
Allobroges : mais la seconde dimension est 
{^^s grande, de 3o milles» Cependant leur 
grandeur ^ c*est-^à-dire leur surface carrée > 
doit être à peu près la. niêm^ ; car si d\m 
côté la base du Delta est plus grande V de 
Tautre il est fort étroit jusqu'aux deux tiars 
de sa longueur, et ce n'est que depuis ce 
point qu'il commence à s'élargir considéra- 
blement, tafidis que Pile des Âllobro^s s^é« 
largit d'abord rapidement jusqu^à tienne 

FIsIe, tfuoiqu'il paroisse atoiir consulté U-d^ssas l^ol^be 
aussi bien que Tiie-Live , el qu'il reconnoisse qu« Por 
Ijbe est l'auteur original sur ce sujet. 

(i) Carte de l'Egypte ancienne etfnodeme^ Pressée 
par fiohert <)e VaugonJy. 

<â) Carie da tbéàtre de la goerre ep Orieot^ publiée 
«n 1799. 

Du temps de Poljbe^ la longueur du Delta devoit 
être un peu moindre à cause des atierrîsseuietis du 
Mil ^ui l'agrandiueni de siècle en siècle. 
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ciir le Rhône et jusqu'à rareppe sur llsère, 
fuis elle se rétrëcit à mesure que le Rhtfne 
depuis Lyon s'approche de St.-Genis, où ce 
fleuve' fait xxti angle ;aîgu veirs le sud. 

La justesse de la comparaison de^ Pblybe 
doit nous létonner au premier abordé Mais 
notre ëlonnement cesse lorsque nous appre- 
tK>iis qu'il âivoit été en Egfpté datis- sa jeu- 
faésse à lavsmté de son pèrè^ qui avoit été 
envoyé en ambassade par les Achéens àu^ 
près du rôi Ptdl<>toée V, dit Epiphànè^ (i)*; 
fet lorsque nous nous rappelons que Pblybé 
iavoît traversé les Alpes et suivi jusqu^én És- 
jpagne la même route qu'Annibàl. ' 

L'fele des AWobroges n'a pas là forifae d'un 
triangle régulier comme le Delta d'Egypte (2)^, 
car le Rhône change quatre fois de direction 
«n descendant depuis Yenne jusqu'à rémbou* 
chure de Tlsère. Mais du temps de Polybe^ la 
géographie étoît . bien éloignée de ce degré 
d'exactitude qu'elle a atteint de nos jours* 



(t) Yen Tan ^gSftvaoi Jéstts^Cbrâli» Voj^ .Moreri» 

art. Polyhe. 

(2) Le Delta n'est pis non plias un triangle ^éga- 
lîer. Datis une partie les dent bras da Nil «mlurebent 
parallèles l'un k l'autre; puis ils dirergent Uttt-à<«coup; 
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On ne pouyoît pas connditre , par exemple ^ 
d'une manière précise les angles que fait le 
Rhône dans cette partie de son cours* Nous" 
voypns que Polybe considéroit sa cËrectioi)^ 
générale co^me étant du nord-est au sod^ 
ouest , car il dit que le Rhône prend sa soçirc^ 
au-des$us du .golfe Adriatique ^ . un peu à 
Touest 9 et coule vers le couchant d'hiver » 
c^est-à-dire vers le sud^ouest, et se jette 
dans la. mer de Sardaigne» ; C'est en effet la 
direction générale du Rhône , quand on le 
prend depuis ses sources dans le haut Valais 
jusqu'à son embouLchure daa^ le golfe d^ 
Lyon. Mais, si Ton ne considère son cour$ 
que jusqu'à Lyon, sa direction générale sera 
de l'est nord-est à l'ouest sud-ouest. 

Polybe dit que depms le passage du RhAine^ 
Annibal conduisit son artnée le long de; ce 
fleuve, en se dirigeant v^rs Test et laissant 
la mer derrière lui« Il consîderoit id la di~ 
rection générale du Rhône qui, suivant lui ^ 
étoit du nord-est au sudK>uest. Mats nous 
savofis maintenant que depuis Lyon jusque 
la mer , la direction de ce fleuve est du nord 
au sud. Par conséquent, Ânnibal en riemoil* 
tant le long des rives du Rhône depuis le 
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lieu o^ il aroit passe ce fleuve ^ ne se diri- 
geoît pas vers Test, mais vers le nord. 

Revenons à présent à la chaîne de mon* 
tagnes qui, avec les deux grandes rivières du 
Rliône et dellsère, fermoit ce pays peuplé 
et fertile en blé qu'on appeloit PIsle. Nous 
allonSk voir que celte chaîne est en effets 
comme le dit Polybe, presque inaccessible 
dans toute sa longueur, et qu'il est très-dif* 
iicile d'y pénétrer. 

Nous décrirons d'abord sa moitié méridîo^ 
nale, en commençant par les montagnes qui 
entouroîent la Grande^Chartreuse ^ ctr par 
ies chemins qui conduisoient à ce monas- 
tère depuis les Échelles et Grenoble. Nousi 
décrirons ensuite l'autre moitié à l'extrémité 
septentrionale de laquelle se trouve le pas-, 
sage du Mont^u-Chat , qui fut celui par 
lequel Annibal entra dans lés Alpes« 

On ne peut parvenir à la Grande-Chaiv 
treuse que par des défilés et des gorges très^ 
étroites. Quand oii y monte depuis le bourg 
des Échelles , on passe par le village de 
Saint'-Laurent'du'Pont ^ ou Ion entre dans 
une gorge bordée à droite et à gauche par 
des montagnes très-élevées, dont les talus 
sont très-rapides et couverts de forêts. I^es 
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sommets sont couronnes de roôhers à pic.^ 
Après avoir avance vingt minutes dans ta- 
gei^e de Saint-Laurent , le chemin devient 
assez étroit pour être fermé- an moyen d'une 
porte. Des murs de vochers au-dessus et au- 
dessous de cet endroit r rendent tout autre 
passage impossiblci^ 

Une lieue et demie au-ddà de cette porte ^. 
les montagnes se rapprochent tellement 
qu'elles paroissent fermer le passage; Le, 
chemin est taillé dans le reeher et soutenu 
par des murs élevés en arcades- et munis de 
garde^foufti Ce- n'est que par des grands tra- 
vaux que les diartreux avoient rendu ce 
chemin praticable.. 

Au bout de trois heures* de montée depuî» 
les Échelles, on arrive k la Grande-Char- 
treuse. Ce mbn^tère fiameux étoit situé au 
centre d'un amphithéâtre de montagpiei es- 
carpées, et des^ forêts renvironnoient.. Les. 
moines des siècles de superstitions (i) n'au- 
roient pas pu choisir un lieu plus sauvage, 
plus séparé du reste du monde , et mieux 
fortifié contre l'approche des humains. On 

(i) La Graode-ChartreiiM fitl fondée par Si. Bruno, 
ea ip86» 
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ne pouvait y airitrer ^ue par trots défilés , 
fermés chacun dune porte. 

Quaitd on va de la Chartreuse à drènoUe, 
OQ passe par une de ces portes. On traverse 
là le Guiers-^mort , sur nn pont jeté sur deux 
rochers qui, à une certaine hauteur se rap- 
prochent l'un de l'autre, et qui par consé- 
quent surplonU)ent« Âu-*delà du pont, les 
montagnes s^éioignent et l'on entre dans une 
jalie vallée parseniée d'habitations » dont lay ' 
réuniou forn^e un jt^illage appelé Chartreusû^ 
qui donna son nom au couvent et à Tor* 
dre (i)« On passe ensuite une montagne 
couverte d'une forêt de sapins , puis Ton des- 
cend au village du Sapey^ situé dan$ une. 
petite vallée* De ce village jusqu'à Grendile, 
le chemin est très-mauvais et assex rapide. 
On a constamment la vue de la vaUée de 
rXsère qui serpente majestueusement et Ton 
aperçoit Grenoble sur la droite. 

La plus gratide partie de ci^tte ville est de 
Tautre câté de la rivière , tandis que sur la 
rive droite , il n'y a qu'une seule rue longue 
et étroite* C'étoit Paucienne Cularo des Al- 



(i) Dictionnaire' de Moreri, arlicUs Chartreux, el la 
géographie de Busching, lom. y if. 2Bu 
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lobrogeft; die étoit ^k« ress/errëe entre les; 
montagnes au nord et llsère. Au-dessoiia 
du pont qui îoint les deux parties de la 
TÎlie .y la montagne s'avançoit autrefois jus*' 
qu'au bord de la rivière et se t^minoit par 
des rochers à pic; mais depuis lors on a fait 
sauter les rochers pour faire une grande 
route le long de la rive droite ; et comme' 
dans le même endroit on a ouvert une car» 
rière poui^ des pierres à bâtir , cet espace 
continue à s^ëlargir. Voilà donc une des ex-^ 
trémités de la chaîne de montagnes qui fer-' 
moit Plsle des AUc^roges , que Fon &'auroit 
pas pu tourner du temps d'Annibal (i), efr 
nous allons voir que l'extrémité septentrio- 
nale étcnt paiement impraticable. ^ 

Des Échelles à Grenoble, on traverse là' 
chaîne de montagne^, très-obliquement; dans 
cet espace > elle a trois lieues de laideur ;' 



(i) Ceue Smpoi^îlité répond à robjection qui m'# été 
faîte qa'Annibal auroit pu arri?er directemenl à Mont- 
meillan* en remontant le long de la rive droite de l'I- 
sVre et en passant par Grenoble ; de plus cette route 
ne s'accorderoit point avec le récit de Polybe* Ce que 
nous cherchons c'est pw oà Annibal a passé et non par. 
eu il auroit pu passer. > 
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mais plus au nord, elle se rétrécit consi<lé* 
rablementy et ce n'est plus qu'une arête 
élevée de quatre à cinq cents toises » qui 9 du 
côté du couchant 9 présente des rochers es^ 
carpes au sommet , des talus rapides au-^ 
dessous de ces rochers , puis une suite de 
collines jusqu^au Rhône* Du côté du levant 9^ 
cette chaine présente une pente très-rapide 9 
d'une ascension très-diflicile 9 formée par 
l'inclinaison des couches* Cette crête s'a** 
baisse considérablement au passage du Mont- 
du-Cl^at, situé au-dessus du lac du Bourget9 
puis elle se relève pour s'abaisser dQ nou- 
veau et disparoitre près du Rhône* 

Du sommet du coteau qui domine la ville 
d^Alxy on embrasse d'un seul coup-d'œil» 
toute cette crête depuis la vallée où passe 
le chemin de la Grotte 9 jusqu'à l'extrémité 
inférieure du lac du Bourget* 

Qn pourroit croire qu'il seroit possible 
de tourner cette chaine de montagnes 9 en 
remontant le Rhône depuis Yenne jusqu'au 
Canal de Chanaz, et en suivant le bord oc* 
cidental du lac, mais la chose est impra-* 
ticable* Les rochers presque nus de la mon- 
tagne descendent sous un angle de. plus de 
cinquante degrés jusqu'au lac 9 dans l'espace 



\ 
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de deux lieues depuis l'Abbaye d'Haute-- 
Combe jusqu'au village de Bordeaux. Il n'y 
a pas même un sentier. le long du bord, et 
Von ne peut pas y aborder en bateau. Le 
lac est là d'une très-grande profondeur. 

Je suis ^itré dans tous les détails prëcé^ 
den$ sur les chemins qui conduisoient à là 
Grande-ChartreUse » sur les montagnes qui 
entouroient ce mona<«tère , et sur la conti- 
nuation de ces montagnes jusqu'au Rhône ^ 
pour montrer la connoissance exacte que 
Polybe avoit de cette partie de TAllobrogie, 
et la justesse de ses expressions lorsqu'il dit 
que ces montagnes étoient d'une approche 
et d^une éhtrée difficiles , qu'elles étoient 
même pl*esque inaccessibles* 

Je ne crdis pas que Ton puisse trouver 
nulle autre part en^ Europe , un pays dans 
une situation semblable à celle de cette con- 
trée qu'on appelait l'Isle. Il y a bien des ri- 
vières qui se rencontrent ,.mais où sera la 
chaîne de montagnes qui , en s'étendaint d'une 
rivière à l'autre comme une haute muraille ^ 
enfermera un pays de manière à l'isoler com- 
plètement. 

Ainsi j par exemple , entre le Rhône et la 
Saône , il n'y a p^out que des collines à 
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pentes (touces qui ne présentent aucun ro« 
cher escarpe. L^ seule chaîna de niontagnes 
est celle du Jura , qui est toujours à une 
très'grandâ distance de' la Saône » et qui va 
se terminer au Rhin près de Bâle (i)» 

Je dirai un mot ici de ce qu'il faut en* 
tendre par la vallée que le Rhône suit pen-» 
dant long-temps, ainsi que le dit Polybe* 
Celte vallée ne comprend pas seulement te 
Valais , mais aussi celle du lac de Genève 
et de la Chautagne. C'est au lac du Bour^ 
gek que cette longue vallée se term^ine. De-^ 
puis le fort de r£cluse , les deux rives du 
Rhône sont bordées par les montagnes du 
Gdombier, de la Chautagne et de Saint** 
Innocent ; elles viennent se terminer au 
canal piar kfqueL lès eaux du lac du Bourget 
se versent dan^ le Rhône* 

Au*delà de ce lac > les montagnes recom* 
mencent. eC forment la chaîne qui s'étend 
jusqu'à GrenoUe. 

Le général Mdhrille ne s'étoit pas formé 
une idée juste, de retendue de L'Me d^s JUa^ 
bmges -9 il lui donnait des limites beaucoup 

(i) Guicbenon tombe dans oeUe errear* Yojres ton 
Insuiira àt la Brcm ei da Bugej^ ch<p« a. 
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trop resserrées^ Il ne flûsoit .p^ attentioQ 
qu'on ne trouve aucune montagne dans le 
Viennois avant celles de la Graude-Chartreuse, 
et qu'il falloR tiéeessaïretnent étendre les li^ 
mites de llsle jusqu'à ces montagnes pour 
qu'elle pût se cornparer potw la grandeur 
avec le Delta d'Egypte. J'avoîs adopté l'o- 
pinipn du général M. , jusqu'à l'époque, d^un 
voyage que je fis en Dauphiné, où je vis 
clairement que les hauteurs que le générÀ 
pïenoit pour des mpntagnes^n'étoient'qut 
des coltines basse9 , accessibles 4^ tpus k$ 
éôtés. 
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CHAPITRE VIL 

Description topographique et historique des 
chemins oui^erts dans la chaîne de mon^ 
tagnes çuijèrmait Vlsle des AUobrùgeSm 

Il ny a que deux grandes routes qui tra* 
Tersent cette chaîne de- montagnes : celle 
de la Grotte^ qui part de Ghambéry et vient 
aboutir au bourg des Échelles y et celle du 
Mont^u-^hat , qui part aussi de Ghambéry 
et vient aboutir à Yenne. 

La première ne datte que de 1670. Elle 
fut ouverte par Gharles Émanuel II y duc 
de Savoie* Cette partie du chemin, qu'oh 
appelle la Grotte ^ commence à trois lieues 
de Ghambéry* Elle passe entre deux murs 
de rochers perpendiculaires , si rapprochés 
Tun de l'autre , qu'ils ne laissent entr'eux 
que la largeur du chemin* C'étoit une pro- 
fonde crevasse (i) dans la montagne , où 

(1) De 3oo piedi de profondeur sur a5 « 3o de large. 
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Pon n'a pu se frayer un passage sans j 
apporter beaucoup de terrain , afin d'en 
remplir le fond , et sans faire santer de 
grandes masses de rochers ; afin de Tëlargir. 

Quand on a descendu la moitié de ce 
chemin taillé dans le roc, on voit sur hi 
droite l'entrée d'uhe grotte assez longue ', 
dont Tottverture extérieure est à la face dès 
rochers du côté des Échelles. Le chemin, en 
sortant de la crevasse, descend dans la plaine 
des Echelles par une chaussée adossée contre 
les rochers perpendiculaires sur la gauche ; 
cette chaussée est soutenue par un mur de 
i5o pieds dans sa plus grande hauteur et 
d'une épaisseur extraordinaire ; sa longueur 
est de 200 toises* 

Avant que cette route fût faite 5 on passoit 
par f intérieur de la grotte , et à son ouver«- 
ture il y avoit une suite de longues échel- 
les (i) par lesquelles on descendoit le. long 



«■1*1 



(1) Qtti donnërenl le nom m Oppidum Scalarum au 
bourg dt9 Échelles. M. Dutens^ dans ton Itinéraire , 
pag. i34, allant^ de Chambéry à Ljon, observe qu'aux 
Échelles on eort des Alpsf ; c'est donc avec raison que 
Poljbe appelle le défilé par lequel Annibal traversa 
cette mènie ch^iot de montagnes , f entrée dans les 
Alpes* 
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^e la face des rochers ju$^*au talus qui ^t 
à leur base. Les eauKdea pluies s'éoottioieDt 
par la crevasse, mais depuis qu'on a &it la 
route ^ elles s'écoulent par la grotte ^ fer^ 
xkient une cascade du côté de la plaine* 

La seconde route , oûlle dn Mo^t-^m^Chat^ 
étoit Ja sçule qui conduisoit de Fjlanee eki 
Italie avant Fouverture du passage *de Ea 
Grotte j(i). Elle est fort ancienne, eUe date 
du t^inps das . Ailobroges , avant dé devenir 
une .voie .romaine. 

Cette voie se trouvedans lltinénare d'Âi^ 
tônin , et dans la tsMe Thëodosiénne de 
Peutinger. L'itinéraire de cette voie a pour 
titre : D(s Milan par les Alpes Grecques à 
Vienne (2). Nous avons vu dans Tintrodiic-* 
iion qu'elle passoit par la vallée d'Aoste y 
tràversoii le . Petit St-Bernard ^ descendoit 
l'Isère jusqu'à Montmeiilan, et de là passoit 
par Chambéry , le Mont-du-Chat , Yenne , 
Bourgoin ^ et se terminoit à Vienne. 



* l u I ■■■ I I——— Il I ,, 



(t) Je doiq rappeler ici ce que j^ai dit plus haut , 
qn'ancienDement il n'y avoit point de passage prati- 
cable entre risère et les rochers qui teripineoi près de 
Grenoble, les montagnes de la Grand.e-Chartreuse. 

(9} Médidaao per Alpes Graus Yienoam. M, £• 3o«. 
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La direction de cette route nous frappe 
comme un trait de lumière ; nous soupçon- 
nons que ce fut celle qu'Annibal , suivit , et 
bientôt nous serons convaincus que nos soup- 
çons sont parfaitement fondés. 

Le Petit Saint-Bernard s'appeloit VAlpe^ 
Grecque d'après la tradition qu'Hercule le 
Thébain Tavoit traversé^ avec une année 
composée de nations grecques. Cet Hercule , 
dit Moreri , étoit fils d'Ampbjtryon et d'Alc- 
mène,; il naquit dans la Béoiie 5 vers Tan 
1 280 avant Jésus-Christ. On peut donc sup-: 
poser que ce fut vers Fan ia4o avant Jésijsr 
Christ, qu'Hercule: traversa le Rhûuje. prêtai 
de son embouchufe et qu'il passales Alpes (i). 
^oUin dit que k même Hercule , à la tête 
d'une armée considérable , composée de péri- 
ples grecs , arriva en Italie pour se rendre 
maître de et pays, après avoir déjf^ subjugué 
VEspagne (2). 

Il est assez reiparquable que dans la ha- 
rangue de Sçipion à son armée, avant Ic^ 
bataille du Tésin, Tite-Live fait dire à ce 
consul : nous verrons si cet Annibal est Vé^ 



(1) Moreri, article HercuU^lQ Tbébaio on de Grèce. 
(a) Histoire romaine , loin. 1/ pag. 7» A Pons, 1739. 

8 
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mule des voyages d^ Hercule j comme il fe 
rapporte bii-m^êm^j etc. (i). D'où Ton pour* 
roît conclure qu'Aniiibal savoit qu'il avoit 
suivi les mêmes routes qu'Hercule. 

Dans la vie d'Annibal par Cornélius Repos 
on trouve le passage suivant : 

» Ânnibal parvint ensuite aux Alpes qui 
» séparent l'Italie de la Gaule , montagnes 
» que personne n'avoit jamais travervées 
» avec une armëe à l'exception d'Hercule le 
» Grec ; circonstance qui a fait donner à ce 
» passage, le nom de passage grec. » Nous 
Kvii. * voyons par là que Cornélius Repos croyoit 
qu'Annibal avoit traversé les Alpes par le 
même passage qu'Hercule le Thébaîn, et que 
c'étoit Topinion généralement adoptée de son 
temps. Tite-Live plusieurs années après est 
venu proposer une autre opinion fondée sur 
une méprise que rhistorîen Gibbon comme 
nous le verrons, a très-bien expliquée. L'édi- 
teur de l'édition de Leyde de 1778, de Gor- 
i;* :, ^iielius repos, nous apprend dans la note 4? 
page 625, que le passage de FAlpe grecque 



(1) Ulrum Hannïbal hie êit œmulua itinerum Her- 
^ulUy ut ipsêfêrt. Tite-Liye, liy. XXI ^ chap. 4i. 
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étoit aussi appelé Hannibali^ transituSy parce 
que ce général y avoit passé. 

Avant que le général carthaginois eût tra- 
versé les Alpes , les Gaulois, dit Polybe (i)j 
qui habitoient près du Rhône , les avoient 
passées plus d'une fois pour entrer en Italiei 

Nous trouvons dans RoUin (2) l'histoire 
de ces invasions des Gaulois. La prenai^e 
fut vers Tan 587 avant Jésus^Christ. C'est 
alors qu'ils s'établirent dans llnsubrie et 
qu'ils bâtirent Milan. Leur seconde invasion 
fut celle de Pan 388 avant J ésus-Christ, Ce 
fut alors qu'ils entrèrent dans Rome* Polybe 
nous apprend encore qulîs venoient tout ré- 
cemment de passer les Alpes pour se joindre 
aux Gaulois des environs du Pô contre les 
Romains. Il nous donne à entendre par-là 
que les Gaulois qui habitoient les bord^ du 
Rhône , traversoient les Alpes en suivant le 
même chemin par lequel Annibal les traversa 
peu de temps après euXé 

Ce chemin passoit par le pays des Salassi 



t t 
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(i) Lîv. Ill/chap. 48* 

(2) Histoire romaine, tome II; page 4i8 et »uir« 
Paris, 1740. 



«r 



Il6 HISTOIRE 

• • • ■ 

qui habitoient le Val d'Aosie. Leur capitale, 
Augusta Prœtoria^ étoît, suivant Pline , pla- 
cée a la rencontre dés deux routes, dont 
Tune conduisoit par les sommets des Alpes, 
:ju'on appeloit Pennînes, {le Grand Sainte 
Bernard), qui étoit inaccessible aux bêtes de 
somme , fet l'autre paissoit par le pays des Cen- 
irons (le Petit Salnt-Bernard et la Tarantaisè). 
Strabon sijoute que celle-ci fut rendue pratica- 
ble pour les chars sous l'empereur Auguste. 
Celte dernière route, connue dès les temps 
les plus anciens , c'est-à-dire, il y a au moins 
trois mille ans ; cette route que les Gaulois 
qui habitoient les bords du Rhône suivirent 
pour entrejp en Italie, est précisément la 
même que les guides d'Annibal lui firent 
prendre pour le conduire dans PInsubrie , 
chez ce peuple gaulois qui, apprenant que 
les Carthaginois étoient en marché pour 
ritalie et se promettant beaucoup de leur 
secours, s'étoient révoltés contre les Romains. 
C'est ce même chemin qui devint ensuite 
une voie romaine partant de Milan, capitale 
de PInsubrie, et se terminant à Vienne sur les 
bords du Rhône, Polybe nous l'indique 
positivement quand il dit au chapitre 56 
qu'Annjbal ayant achevé le passage des 
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Alpes, entra dans les plaines qui avoisinent 
le Pô et dans le pays des Insubres* 

Nous comprendrons pourquoi dès les pre-^ 
miers temps l'on donna la préférence à cette 
route , lorsque nous verrons qu^elIe traverse 
de grandes vallées très-fertiles et trè§-peu- 
plées, et que le passajge de TAlpe-Grecque , 
est de tous les passages des Alpes , Tun des 
plus faciles. ' 

Polybe (i) s'adressant aux hisloriens de 
son temps ^ qui représentoient les Alpes 
comme si escarpées et si perpendiculaires , 
qu'elles seroient à peine accessibles à l'infan- 
terie légère; et les contrées voisines des Alpes 
comme de tels déserts, que si un dieu ou 
un demi-dieu n'avoit pas montré le chemin 
à Annibal y hii et toute son armée auroient 
péri inévitablement , leur fait observer que 
les Gaulois qui habitoient près du Rhône , 
avoient traversé ces montagnes plus d'uoe 
fois, et encore tout récemment, pour se* 
joindre au^ Gaulois riverins du Pô, dans leurs 
guerres contre les Romains. Il ajoute que les 
Alpes elles-mêmes étoient habitées par des 
nations très-nombreuses. 



«••> 



(1) Edilion de Casauboo^ Uv. 111, chap. 4; cl 48. 
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Hiorsque Tite-Lîve , voulant enrichir son 
histoire des principales circonstances du pas-t 
sage d^Ânnîbal au travers des Alpes , copiî^ 
Phistoîre de Polybe qui raconte ces circons-^ 
tances avec tant de vérité et d'exactitude , 
il auroit dû, tout en profitant des lumières 
de cet auteur original , profiter aussi de Ta-i 
vis qu'il donne dans les chapitres que nous 
venons de citer , î^ux historiens qui Tavoiçut 
précédé. 

Si Tite-Lîve en avoît profité , îl n'auroil 
pas rejeté Popinion de Cœlius (i) , qui rap- 
porte qu'Annibal passa par le Cremonis ju-r 
gum (2) ou l'Alpe^Grecque V il n^auroit pas 

V. • ■ ""■ ' " ' . ■ ' . • * . : . ■ . ''- . - . ' ■ ■■! ' " fr ^ 

(1) HlstQÎre de Tîte-Livç, liy. XXI , chap. 38. 

(a) M. Abauzit , dans sa Diâsertaiion aar le passage 
des Alpes par Annibal , selon Tite-Lîve^ 'pa^e i65y 
dit qu'il croit que le mot de Cremonis ^ que l'on ne 
IcOoye que dans les éditions de Tite-Xiive> est' uq mot 
corrompu. <( Je tiens de Glaréapus, ajoute-t-il^ que 
j> lea plus, anciens n(iani;iscrits oi^t Centronix J^g'*V^ > k 
ji la place auquel çn a mis Cr^nionis; il ne sait par 
^ quelle aventure , çt c'est tout ce qu'il en dit* Je m'é^ 
» tonne que personne ne se soit depuis avisé de ré* 
>) clamer la vraie leçon.- Il est hors de doute que Coe*T 
» lius entendoit le Petit St.- Bernard. — Les Centrons ^ 
;o ou ceux de la Tarentaise, liabitoient les Alpes: de 
^ y^ j}^g^^ Ç^ntronis, ou Centroni^m , si Ton yeul. », 
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abusé de son imagination pour exagérer les 
difficultés qu'Annibal eut à surmonter; il 
n^auroît pas dit qu'il n'étoit pas probable que 
dans ces temps-là , ce chemin fût ouvert 
pour passer dans la Gaule. Le fait , est 
comme nous venons de le voir , que ce pas- 
sage étoille mieux connu des Gaulois , qu'il 
éioit le plus ancien et Pun des plus faciles» 
Nous verrons que la grande perte qu'é* 
prouva Parmée carthaginoise en passant les 
Alpes , provînt principalement de deux at- 
taques très-sérieuses de la part des habitans, 
que la vue d\in si grand nombre de bétes 
de somme chargées de provisions et de ba- 
gages, avoit excité au pillage ; tandis que 
Pàrmée qui étoit obligée de- défiler sur une 
Hgne très-longue,, étoit hor» de portée de 
les protéger efficacement^ 

Ui> autre incident , qui causa une assez 
grande perte à Farmée, fut Péboulement ré- 
cent d'une partie du chemin à la descente 
des Alpes ; ce qui eng^ea les troupes à 
tenter vainement de passer par un endroit 
impraticable où un grand nombre se précis 

pitèrent. 

Sans^ ces accîd<ens, qui ne dépendoient 
point des difficultés naturelles du passage 
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des montagnes, larmée seroit arrivée sans 
perte en Italie. 

La justesse de ces remarques est confir-^ 
mée par la facilité et la rapidité. avec les- 
quelles Asdrubal traversa les Alpes douze 
années après son frère Annibal (i). Les ha- 
bitans de la Gaule et des Alpes loin de s'op- 
poser 'à son passage , renforcèrent son ar-* 
mée de leurs troupes , et le travail qu* An- 
nibal avait fait dans la descente des mon- 
tagnes , pour réparer l'endroit oii le cheipin 
avoit été emporté par un éboulement, lui 
fut aussi , sans doute , d'un grand service 
pour que sa marche ne fut pas rejj^rdée. 
Les Allobroges et les Centrons qui attaquè- 
rent Farmée d'Annibal à son passage par leur 
pays , ppur lui enlever ses bagages , avoîent 
tellement souffert par ces tentatives témé-» 
raires, qu'ils préférèrent se joindre à l'armée 
de son frère pour aller eci Italie satisfaire 
îeur humeur guerrière et leur goût pour le 
pillage, plutôt que de s exposer à de nouvelles 
défaites. 



(0 Histoire de Tlle-Lîve, liv. XXVTI , chap. Jg. 
Vojez aussi THisloire romaine de Rollin^ tome Yï> 
pag. io8; édiu de 1742. . 
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Après cette digression sur Fhistoire de la 
route du Petit Saînt-Bernard , nous repren- 
drons la description de ses différientes parties 
à l'endroit où nous l'avions quittée au cha- 
pitre cinquième. Nous étions arrivés à YennCy 
où cette route s'éloigne des bords du Rhône 
pour traverser le Mont-du-Chat. 

Depuis l'époque de l'ouverture du chemin 
de la Grotte , la petite ville de Yennc n'a 
plus été fréquentée par les voyageurs ; son 
nom môme est à peine connu de ceux qui 
sont les plus versés dans la géographie. Il 
ne sera donc pas hors de propos d'en dire 
ici quelques mots. 

Yenne existoit du temps des Romains , 
qui l'appeloient Etanna ; ce nom se trouvp 
dans la Table Théodosienne. D'Anville soupr 
çonne que dans les écrits du moyen âge , oç 
l'appeloit Ejanna^ On y voit quelques ruines 
romaines. En Siy , Sigismond, roi de Bour- 
gogne , y assembla un concile composé de 
tous les évêques de son royaume. En 121 5, 
Thomas I.^'^, comte de Savoie , accorda à 
cette ville plusieurs privilèges et franchises, 
étant alors une des principales villes de la 
Savoie proprement dite ,» car elle se trouvait 
à cette époque sur une des routes les plus 
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fréquentées de ce pays. Céloit la route prin- 
cipale qui conduisoit de France en Italie, 
avant que le grand chemin des Échelles eût 
été rendu praticable aux chevaux et aux voi- 
tures (i). Les deux citations suivantes ser- 
vent à le confirmer. 

Michel de Montaigne revenant dltalie par 
le Mont-Cenîs , et passant par Chambéry le 4 
novembre 1 58 1, s'exprime ainsi dans son Jour- 
nal : « De Chambéry nous vînmes passer le 
» Mont^du'Chat , haut , roîde et pierreux , 
» mais nullement dangereux ou mal aisé; 
» au pied duquel se siet un grand lac (du 
» Bourget ), et le long d'icelui un châteaa 
^> nommé Bordeau où se font des espèes 
» de grand bruit, et au giste à Hyène ( Yenn e), 
» quatre lieues ( depuis Chambéry ) petit 
» bourg. Le dimanche matin nous passâmes 
» le Rhône, etc. » 

Montaigne retournoit chez lui en passant 
par St.-Rambert, Lyon , Feurs , Clermont 
et Limoges. 



(i) Ce sont les expressions de M. Albanis BeaamoD^ 
dans la seconde partie de sa Description des Alpes 
grecques et coiiiennes, tom. II, p. 425. Chez J.-J.« 
Pascboud^ libraire à Paris et à GenèTe^ 
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Le poëté Dumonin passant de France en 
Savoie, est chargé par la femme du fameux 
Jjwarenne de lui faire faire de grandes pièces 
de tapisserie. Dumonin s'acquitte de la com- 
mission avec beaucoup de malignité ; mais, 
dit Tauteur, « Dumonin, qui ne craint plus 
rien , pour avoir passé le Mont-du-Chat en 
a envoyé l'explication » (de la tapisserie), etc. 
et Pauteur ajoute la note suivante sur le 
Mont-du-Chat. « Il sépare la France d'avec 
» la Savoie, de là vient cette espèce de pro- 
» verbe. » 

' Il falloit , d'après ces faits , que pour pas- 
ser de France en Savoie , il n'y eut dans ce 
temps d'autre route que celle qui traverse 
cette montagne ; il falloit aussi que ce pas- 
sage fût regardé par le vulgaire comane dan- 
gereux, puisqu'il avoit donné lieu au pro- 
verbe, il ne craint plus rien^ pour ctçoir passé 
le Mont-du^Chat. C'est sans doute à cause de 
cette opinion commune alors, que Montai- 
gne ajoute comme correctif les mots, mais 
nullement dangereux ou m,al aisé» 

Si cette route n'avoit pas été abandonnée, 
il y a long-temps qu'on auroit découvert 
que c'étoit par-là que l'armée d'Annibal avoit 
pénétré dans les Alpes ; mais depuis un siècle 
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et demi , n'étant plus fréquentée que par les^ 
gens du pays qui y passent cependant avec 
leurs chariots et leurs voitures légères , elle 
est tombée , pour ainsi dire , dans l'oubli ^ 
et quand on a voulu chercher la route d'An- 
nibal, on n^a jamais tourne ses regards de 
ce côté-là , et Ton s'est toujours égaré. 

Je viens maintenant à la description de 
la partie de cette route qui traverse la mon- 
tagne du Chat. En quittant les bords du 
Rhône elle remonte entre des collines , Tes-» 
pace de 4 milles, jusqu'au village de 6'Ae(^e/«^ji 
où commence le passage de la montagne. De- 
puis ce village le chemin est bon, peu ra- 
pide , et n'est point raboteux jusqu'au som- 
met du passage. La route monte obliquement 
le long d'un talus qui descend des rochers 
supérieurs sur la droite. Le défilé est court , 
et Ton descend bientôt de l'autre côté. Ce 
défilé est un endroit vers lequel la crête es- 
carpée de la montagne s'abaise considéra- 
blement de part et d'autre, ce qui ofFroit 
un passage tout naturel pour y frayer une 
route. Du temps des Romains, ce passage 
se nommoit Mons-Thuates ; il y avoit un 
temple consacré à Mercure, dieu tutélaire 
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des chemins et protecteur des voyageurs. On 
y a trouvé une inscription (i). 

Thêut et Thait dans le langage armorie , 
sont les noms de la divinité qui présidoit sur 
les grands chemins et qui étoit adorée par les 
Gaulois; c'est par cette raison que César dit 
que ce peuple adoroit surtout Mercure, qui 
'avoit la môme charge parmi les divinités ro- 
maines. Ensorte que \e Mohs^Thuates indi- 
queroit un passage d'une haute antiquité , 
et le temple s'il étoit réellemement dédié à 
Mercure, seroit une confirmation de cette 
opinion. Voyez la Dissertation citée ci-dessus, 

La descente vers le lac du Bourget est plus 
rapide et très-raboteuse , Le chemin fait un 
assez grand nombre de contours ou de zig- 
zags. Il est soutenu en quelques endroits par 
des murs secs qui forment des espèces de 
terrasses. Plusieurs parties du chemin sont 
pavées ayec dje gros fragmens de la pierre cal- 



(1) Description des Alpes grecques et colliennes, et 
tom. 1^ pag. 196 et 217. Celle inscription latine exis- 
loît encore en 1818. Elle a élé observée en 1819 par 
l'auteur dé la Dissertation angloise \ il a vu aussi les 
restes du tempie. 
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caire de la montagne (i). Sa largeur tnayenncî 
est de douze pieds , en sorte que les ' chars y 
passent facilement. Mais les pentes à côté 
sont si roides et si entrecoupées de rochers, 
que si un cheval ou même un piéton étoit 
poussé en dehors , il ne pourroit se retenir 
et se précipiteroit* Le chemin est dominé en 
quelques endroits par des rochers assez élevés* 

La montée des deux côtés est de trois 
quarts d'heures, et le passage est élevé d'au 
moins 200 toises au-dessus du lac du Bourget. 

Depuis le bas de la descente près du vil*- 
lage de Bordeaux^ la route suit le pied du 
talus de la montagne à droite jusqu^à la 
petite ville du Bourget j restant toujours à 
la distance d'environ dix minutes du lac qui 
est beaucoup plus bas sur la gauche* 

Entre le chemin du Mont-du-Chat et ce- 
lui de la Grotte , il y a deux autres passages, 
celui de la montagne ai Epine et celui à^Ai- 
guebelette (2). Ils sont moins anciens qtï^ le 
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(1) Ce sont probablement des restes du pa\éde Tan** 
cieQDe Toie romaine* 

(2} Le passage du Mont-d^Épine conduit de Gham-^ 
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premier ( i ). D'ailleurs ils n'oflfrent aucun dé* 
filé , mais ils passent par-dessus la crête de 
la montagne. Ces passages sont beaucoup 
plus élevés que celui que nous avons décrit, 
et ne sont praticable^ que pour les mulets. 
Il n'est donc nullement probable que la voie 
romaine passât par Pun ou Tautre , et il Test 
encore moins que les guides d'Annibal les eus* 
sent préférés à celui de la montagne du Chat. 

D'Anville paroît n'avoir eu aucune con- 
noissance de ce dernier passage , car il croit 
que la station appelée Lai^isco (2) dans les 
itinéraires romains ^ étoit le village de la 
Noixdaise au pied du Mont-d'Epine. 

Laçisco étoit situé entre Lemincum (Cham- 
béry) et Augustum [Aousté) , près de Saint-, 
Genis; il étoit également éloigne de ces deux, 
villes, savoir de 14 milles. Cependant, D'An*, 
ville ne trouve que 1 7 à 1 8 milles de Lemin- 
cum à Augustum , en passant par la Noi^a^ 
taise , et le MonUd^Èpinè , en conséquence , 
il propose de changer les deux numéros 
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béry a Yennepar le.ebâteaa X Épine et la Novalaise; 
celui X Aiguehellette conduit de Chambéry 9m poot de 
Beauvoisinjou à St.-Genis. 

(1) Descr. des Alpes grec* et cott.^ tom. I^ p. 196. 

(a) rtoiice de rancienne Gaule; article Lavisco» 
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XIIII des itinéraires en VIIII (i). En sorte 
qu'au lieu de deux fois i4, on n^auroit que 
deux fois 9. S'il a voit connu la grande route 
du Mont-du-Chat , il n'auroit pas ptoposé 
ce changement, car par cette route la dis- 
tance de Chambéry à Aouste est presque 
exactement la même que celle de 38 milles 
marquée nar les itinéraires. 

M. Grillet , dans son Dictionnaire de la 
Savoie (2) , compte de Yenne à Chambéry 
36 kilomètres qui, à raison de i^'jS mètres 
pour I mille romain, font 17 | milles. Nous 
avons va que depuis Aouste jusqu'à Yenne 
il y avoit 1 2. milles. Il y a donc en tout 29 
milles, et deux tiers depuis Aouste jusqu'à 
Chambéry (3). Ce nombre s'écarte bien peu 
des 28 milles des itinéraires. Voilà donc une 
preuve positive que la voie romaine traver- 
soit le Mont-du-Chat et non point le Mont- 
d*Epine ou celui d'Aîguebelette, qui sont tous 
les deux des chemins plus courts. Laçisco 

(1) £q mettant un Y à la place J'on X. 

(a) Dictionnaire des département du Monï-BIanc 
el du Lénan, publié en 1807. 

(3) En passant par Yenne; maïs comme la roie romaine 
laîssoit cette ville sur la droite, la distance totale deroit 
être moindre et se trouver la même que celle des Itiné- 
raires. 
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isëfoit dbhc Chei^eluy village sîtué àii pied dé 
la montagne du côlé de Yénné, 

Voîcî le détail des distances depuis Yenne 
jusqu'à Chambéry : 



mikmmm'^mam^im^fmmmÊ^Ê^a^t^Jm 



De Yenoe à ChoiseSl : . . . st milUs, 

- Chevelu, Layîsco. ...:..... 3 
au sommet du passage de la 

montagne du Chat. ; i 

à Bordeaux . . ; «.....: s 

- Le Bourget. ....;... s^ 

- Chambérj; .....;.;....... 7 1 

Ïotal; • : 19 roîl. (i) 

Lies descriptions topographîques renfer- 
inées dans ce chapitré et dans le précédent, 
sont le résultat des notes que j'ai recuellies 
ittoi-mêtné sur les lieux en trois courses di- 
fér^ntes, et faites à des époques très-éloî- 
gnées. 

La première, en lySS, pour visiter le 
chemin célèbre de la Grotte et la Grande- 
Chartreuse. 

La seconde en 1801. Devant aller à Va- 
lence , je quittai la grande route à Chambéry 
pour traverer à pied la montagne d'Aigue- 

(1) Ce qui fait exactement i4 milles de Chevelu à 
Chambérj , comme le portent les Itinéraires. 

9 
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bellette et rejoindre 1^ route de Grenoble eA 
passant par le Pont de Beaui^oisin ebFoiron* 
Le but de ce détour étoit de vérifier l'opi- 
nion du général Mel ville , qui pensoit qu'An- 
nibal n'avoit passé qu'à 2 ou 3 milles au 
nord du chemin de la Grotte. Je ne trouvai 
rien qui pût confirmer son opinion ; d'ailleurs 
ce chemin s'écarte complètement du Rhône, 
et nous avons vu que pour être d'accord avec 
Polybe , il falloit absolument que la route 
rejoignit les bords de ce fleuve avant de tra- 
verser la montagne où devoit se trouver le 
défilé qui formoit l'entrée des Alpes. Je pén- 
sois donc qu'il devoit y avoir un autre pas- 
sage plus aii nord et plus rapproché du 
Rhône. Mais ce ne fut qu'à la troisième 
course faite en août 1812, que m^s recher- 
ches furent couronnées du succès. 

Je partis de Genève pour ^1X9 dans le 
dessein d'examiner la route du Mônt-duChat, 
laquelle pour plusieurs raisons, me paroissoit 
devoir correspondre plus exactement avec 
le récit de Polybe. Je traversai le lac du Bour- 
get depuis le port d'Aix jusqu'au village de 
Bordeausc pour joindre la route du Mont- 
du-Chat, et je la suivis jusqu'à Chevelu. La 
vue du Rhône et de la ville de Yenne dans 
le lointain depuis la sommet du passage , 
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isuffit pour me donner une idée claire da 
reste de la route. 

Jesentîs alors ce plaisir vif que Ton éprouve 
lorsqu'après avoir cherché pendant Idng-lemps 
une vérité, on la découvre enfin. J'étoîs con- 
vaincu que je vènois de marcher sur les 
traces de 1 armée carthaginoise. Je crôyois 
voir la cavalerie , lès I^ê tes de somme et les 
éléphans, descendans (comme lé dit Polybe) 
ni^ec peine et açec beaucoup de précaution , 
(?ette partie du chemin qiiî , pour adoucir 
la pente et pour éviter les rochers, fait plu-^ 
sieurs contours. Je voyois les lieux où les 
ÂUobroges s'étoient postés pour attaquèi" 
Tfirmée avec avantagé et pour lui enlever ses 
bagage^. ^ 

Ce fut cette dé(?oUVerté <Jui rh'efagageti à 
j*eprendre un travail que j'avois presque 
îfbandoJHné, et à rédiger eh forme d'ouvrage 
des recherches commencées il y a vingt 

ans (i). 

Je reprendrai le récit de Polybe dans le 
chapitre suivant. 

* 4 * \ »• • ' \ ' ' ^ • . . ' ' ' , 

ri L I - -ia»-—-ni ' ' " — <— ^ ^ : = 

(i) Je dois dire [que deptiis une année ou deux*, oa 
traTaille à faire une roulaplus commode. el- plus lai'ge ,. 
pour traverser le Monl-du-Cbat , ensorte que les difii- 
iiuhcs de ce passage seront en grande partie effacées. 
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CHAPITRE VIII. 

Narration de Polyhe , contenant Vattaque 
des Albbroges à Ventrée des Alpes j — 
la -prisse de leur ville , el V arrivée d'Annibal 
ehez les Centrons. 



Chap# 5o. 1 Aî^T que Tarmëe d*Annîbal fut 
dans le plat pays, les chefs inférieurs des 
AUoBroges s'étoient tenus éloignés, par la 
crainte de la cavalerie ou des Barbares qui 
accompagnoient Tarmée ; nnais lorsque ceux- 
ci se furent retirés chez eux, et que Tarmée 
commença à entrer dans les défilés, les chefs 
des Allobroges/ayant rassemblé un nombre 
d'hommes suffisant, occupèrent tous les poster 
avantageux par lesquels il falloit absolument 
qu'Annibal montât. 

S'ils avoient caché leur dessein perfide , 
ils auroient complètement détruit Tarmée 
carthaginoise; et quoique ce dessein fût alors 
manifeste, ils lui firent beaucoup de mal, 
mais ils ne souffrirent pas moins eux- 
mêmes, car dès que le général carthaginois 
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se fût aperçu qu'ils avoient occupé les postes 
les plus avantageux , il fit halte et campa 
devant le défilé. Il envoya quelques-uns des 
Gaulois qui Taccompi^noient pour découvrir 
Fintention et le plan des ennemis. 

Les Gaulois s'acquittèrent de leur com« 
mission^ et rapportèrent que pendant le jour 
Tennemi gardoit soigneusement les diffé^ 
rens postes , mais qu'à la nuit ils se retiroient 
dans une ville voisine. En conséquence de 
ce rapport, Ânnibal imagina l'expédient sui- 
vant Après avoir fait quitter à ses troupes 
leurs positions y il s'avança ouvertement ju^ 
qu'à l'approche du défilé » et là, à une petite 
distance de l'ennemi , il dressa son camp. 
À l'entrée de la nuit , il fit allumer des feux, 
laissa la plus grande partie de ses troupes , 
et avec un corps choisi, il pénétra pendant 
la nuit au travers dn passage étiroit, et s'em- 
para de tous les postes abandonnés par les 
Barbares , qui , suivant leur coutume , s'é-^ 
toient retirés dans leur ville. 

Chap. 5 1 . Le jour étant venu et les Bvir- 
bares voyant ce qui s'étoit passé , renon- 
cèrent pour le moment à leur entreprise; 
mais observant ensuite la multitude de betes 
de somme, et même la cavalerie cheminant 
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avec beaucoup de peine et passant dans un% 
longue file à travers Ip défilé, ils furent ten^ 
tés d'attaquer larmée dans . sa marche. En 
conséquence , ils se jetèrent sur elle de diflé- 
rens côtés, çt détruisirent un grand nombre 
de Carthaginois et surtput de chevaux et de 
bêtes de sommie ; destruction qui fpt aug- 
mentée par la nature du terrain , car le pas- 
sage étant non-seulement étroit et raboteux, 
mais plein de précipices , plusieurs botes de 
somme se précipitoient avec leurs fardeaux, 
toutes» les fois qu'il survenoit un mouve- 
ment soudain ou quelque chose qui les 
épovivantpit. Mais le principal désordre fut 
causé par T^fFroi des chevaux blessés , qui 
se jetoient sur l^s bêtes de somme ou sur le$ 
jtroupes qui passoie^t le défilé. 

Ànnibal observar^t ce qui se passoit , et 
jugeant bien qu'il n'y àuroit point de salut 
pour ceu3ç qui éçhapperoient à ce danger 
si toutes ses provisions et ses bagages ëtoient 
détruits, prit ^vec lui les troupes qui s'é?* 
toient emparées du passage pendant la nuit , 
et se hâta d'aller au secours de ceux qui 
faisoient des effQrt$ pour avancer dans leur 
jnarche. 

Il attaqua les ennemis avec avantage , 
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parce qu'il descendoit sur eux d'un lieu plus 
élevé. D en tua un grand nombre , quoique 
la perte des siens ne fût pas moindre , et 
que le désordre de son armée fût beaucoup 
augmenté par le cris et le choc des combat- 
tans; mais enfin, le plus grand nombre des 
AUobroges ayant pen dans le combat et les 
autres ayant été forcés de s'enfuir dans 
leurs demeures y ce qui restoît de chevaux 
et de bêtes de somme passa le défilé , non 
sans beaucoup de peine «t de difficulté. 

Après avoir échappé à un si grand dan- 
ger, Annibal rassembla autant d'hommes 
qu'il lui fut possible et attaqua la ville, dont 
les habitans avoient été attirés au-dehors 
par l'appas dn pillage. Il s'en empara et ^n 
tira de très-grandes ressources pour le pré- 
sent et l'avenir. Il se saisit d'un grand nom- 
bre de chevaux et de bêtes de somme , et 
prit en même temps quelques-uns des ha- 
bitans. Il y trouva des provisions et des 
bestiaux en quantité suffisante pour nourrir 
son armée pendant deux ou trois jours. Mais 
surtout il répandit une telle terreur dans le 
pays , que les habitans du voisinage n'osèrent 
pas l'attaquer. 
• Chap. 52. Après avoir campé pendant un 
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jour dfin3 cet endroit , Ânnibal continu^ sa 
marche et chemin^ les jours suivans avec 
^on armée en sûreté ; ipais le quatrième 
jour il fut exposé ^e iiouveau à de très-s 
grands dangers. 

Les habitans du pays aypnt conspiré ei> 
secret contre lui, vinrent à sa rencontre 
fivec des rameaux et des guirlandes ; c'est ui^ 
syrnbole de paix chez presque tous les Bar^ 
bares , çomniç le caducée Pest chez les Greçs^ 
Annibal , cependant , se méfiant de ces ap. 
parençes anûcalçs , chercha à découvrir leur 
dessein. 11$ lui diren^ (|ue, sachant qu'il 
avoit pris la ville de leurs voisins et qu'il 
avoit fait un grand carnage de ceux qui 
l'avoient attaqua, leur dessein n'étoit pas de 
lui faire du mal, ni de s'exposer à souffrir 
çux-mémes; ils lui pffrirent eq conséquence 
des otages. Annibal hésita long^temps sur le 
parti qu'il devpit prçn4re; mais réfléchis- 
sant que sHl acceptpit leurs; offres , les Barr 
bares seroient d'autant plus circonspects et 
plus traitables , il consentit îi ce qu'on lui 
proposait et feignit de faiye une ligue d'a- 
mitié avec eux. Ceux-ci aya.nt livré leurs 
otages et fourni l'armée d'une grande quan- 
tité de bestiaux, Anniba.1 Içur donna sa 
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confiance au point de les prendre pour 
guijdes dans les lieux difficiles qu'il avoit en- 
core à franchir. 

r 

Nous suspendrons pour la troisième fois 
le récit de Polybe , pour montrer que les 
circonstances fâcheuses où se rencontra Par 
mée carthaginoise , lorsqu'elle traversa le 
défilé qui formoit l'entrée des Alpes , se rap- 
portent parfaitement au passage du Mont- 
du-'Chat ', que la ville d'où les AUobroges 
étoient sortis et où ils se retiroient pendant 
la nuit, ne peut être que ie Bourgety que de- 
puis ce bourg l'armée marcha encore peur 
dant trois jours sur le territoire des AUo- 
broges; et que le nouveau peuple qui cons- 
pira contre Annibal étoit les Centrons , an- 
ciens habitans de la Tarantaise , dont le ter- 
ritoire çpnfinoit avec l'Allobrogie. 
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CHAPITRE IX. 

Remarques sur Ventrée des Alpes et sur la 
prise du Bourget* — Description dé la 
route depuis ce bourg jusque à la capitale 
des Centrons , aujourd'hui Moûtier en Ta-^ 
rantaise. 

J E ne doute pas qu'en lisant les détails très-. 
circons|.anciés de Polybe sur le passage de 
Parmëe carthaginoise par le défilé qu'il ap- 
pelle Ventrée des Alpes ou la montée aux 
Alpes , l'on n'ait été frappé de leur rapport 
parfait avec la route qui traverse le Mont- 
du-Chat, et que Fou n*ait jugé que si les 
Allobroges s'étoient partagés en plusieurs 
corps pour garder le passage les uns pen- 
dant le jour et les autres pendant la nuit , 
ils auroient pu arrêter efficacement l'armée 
carthaginoise, comme il paroît que c'éloit 
leur dessein. 

On a pu comprendre que l'armée avoit 
campé la première fois entre Yenne et Che- 
çeluy d'où les guides gaulois pouvoient mon- 
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trer à Annibal le défilé par lequel il falloit 
absolument qu'il passât pour pénétrer dans. 
1^8 Alpes. Les rochers qui bordent ce défilé 
né permettroient à un piéton de s'en écarter 
que de quelques toises^, et plus loin, ces 
menues rochers s'élèvent à pic, et à une 
telle hauteur. des deux côtés , qu'ils rendent 
la crête de la montagne inaccessible. Il n etoit 
donc pas possible, comme le dit Polybe, 
que Fermée passât par un autre endroit que 
par le défilé. 

La seconde fois, l'armée campa entre le 
village de Chei^elu et celui de St.-Jean^de- 
Chevelu ^ qui est à quelque distance à la 
gauche de la route. Le camp pouvoit aussi 
s'étendre en remontant jusque sur les bords 
de deux très-petits lacs que l'on voit au- 
dessous de soi du sommet du passage. C'est * 
là qu'Annibal attendit la nuit pour s'empa- 
rer du défilé que les Allobroges ne gardoient 
que pendant le jour. 

Il p^roitroit , d'après la perte que l'armée 
essuya en traversant cette montagne, qu'An- 
ni()al s'étoit contenté d'occuper le plus haut 
point de la rpute , sans songer à garder la 
descente jusqu'au village de Bordeaux ; car 
il est évident que ce fut à celte descente 
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que les AHobroges attaquèrent la colonne 
de Tarmée , puisqu^Annibal descendit du 
liçu le plus élevé pour repousser leur at=- 
taque* 

Les Allobroges qui , pendant la nuit , s'é- 
toient retires au Bourget , revinrent pour 
occuper le sommet du passage ; mais se trou- 
vant prévenus , ils renoncèrent d'abord à 
leur entreprise. Cependant lorsque l'armée , 
qui étoit obligée de marcher sur une lon- 
gue file , eut commencé à descendre vers le 
village de Bordeaux , les Allobroges furent 
de nouveau tentés de l'attaquer, en voyant 
la difficulté avec laquelle les bêtes de somme 
descendoîent par un chemin étroit, rapide, 
plein de détours , bordé dans plusieurs en- 
droits de précipices d'un côté , et dominé 
par des rochers de l'autre. Dès qu'Annibal, 
du haut de son poste , s'aperçut de cette at- 
taque, il se hâta de descendre avec sa troupe. 
Le combat eut lieu aux environs du vil- 
lage de Bordeaux , et les Allobroges furent 
poursuivis jusqu'au Bourget. Ce combat causa 
beaucoup de désordre dans la tête de la co- 
lonne à cause des difficultés du chemin et 
de la nature du terrain, qui est très-inégal, 
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ëtanfc de plus resserré entre la colline qui 
domine le lac du Bourget à gauche, et la 
pente rapide de la montagne sur la droite. 

Le plus grand nombre des Barbares ayant 
été tués dans le combat, et le peu qui avoient 
échappé ayant pris la fuite , le reste de l'ar- 
mée passa le défilé et . continua sa marche 
vers le Bourget, situé à Textrémite supé- 
rieure du lac. Pendant ce temps-là, Anni- 
13^1 prit avec lui le plus grand nombre de 
soldats qu'il put rassembler , pour marcher 
sur le Bourget, dont il s'empara. 

Le Bourget éloit probablement le chef- 
lieu de cette partie de TAllobrogie , long- 
temps avant que la ville de Chambéry exis- 
tât. C'est un grand bourg très-ancien. 

Sept milles plus loin se trouve Chambéry 
dont l'ancien nom étoit Léminc ou Lemens. 
L'ancienne ville étoit située sur le penchant 
d'un rocher calcaire qui domine la ville 
moderne du côté du nord (i). On ny voit 
maintenant qu'une seule maison , le reste 
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(1) Description des Alpes grecques et cotliennrs^ !2.* 
partie, tom. II y p. 5g«1. Edit. de Paris, 1806. Chez l.-l, 
Pachoad^ libraire à Paris et à Genève. 
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du terrain étant occupé par dés vignes ; ce 
n'est qu'en creusant que Ton trouve des tra- 
ces de lancien Lemincum. On y a décou- 
vert des fondations de murs , des puits 
creusés dans le roc de 20 à 24 pieds de 
profondeur, au fond de Fun desquels on a 
trouvé des pièces romaines. J'ai appris ces 
faits d'une personne instruite que je rencon- 
trai à l'endroit même en Juin ,1817* 

De Saussure (i) , dit que « la ville de 
» Chambéry est située dans le fond d'une. 
j> plaine bien cultivée, et parsemée de vil- . 
» lages entourés d'arbres fiiiitiers. Du fond 
» de cette vallée s'élèvent plusieurs mon- 
5> tagnes* — Chambéry est de 57 toises plus 
» bas que le lac de Genève. Cet abaisse- 
» ment, joint à sa situation dans un fond 
» fermé au nord et ouvert au midi, produit 
» une diflerence très-sensible dans la tem- 
» pérature de l'air. Les hivers y sont plus 
j> doux, et de quinine jours moins longs 
» qu'à Genève. >> Les riantes et fertiles col- 
lines qui l'entourent de toutes parts sont 
couvertes de là Végétation la plus brillante 

■■ Il II ii n .i I ■ I II II I 'f i i l II ■■- ■ ■'■ 

(1) Voyage dans les Alpes, J. 1179 et 1180. 
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et la plus riche, et embellies par lih grand 
nombre de villages et de hameaux (i). 

Ce fut dans cette plaine fertile et très- 
peuplée, dont le climat est doux, que l'ar- 
mée carthaginoise campa pendant un jour 
pour prendre du repos. Le général lui-même 
et les troupes qui , avec lui , avoient gardé 
le défilé pendant toute une nuit, et qui 
avoient combattu les AUobroges , étoient 
ceux qui en avoient le plus besoin. Les 
Carthaginois trouvèrent dans ce pays de très- 
grandes ressources, et en particulier des pro-- 
visions et des bestiaux en quantité suffisante 
pour se nourrir pendant deux ou trois jours. 

Depuis les environs du Bourget et de 
Chambéry , Parmée continua sa marche pen- 
dant quatre jours , sans être inquiétée par 
les AUobroges , intimidés par la défaite de 
leurs compatriotes , et par la prise d'une de 
leurs villes. Nous allons décrire le pays que 
Tarmée parcourut pendant cette marche. 

La première ville que Ton rencontre est 
Montmélian ; DeSaussure décrit ainsi la 



(i) Descriplion des Alpes grecques et couiennes, 
2.' partie, tome II; page Sgg. 
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vue dont on jouit depuis le fort qui dominé 
cette ville (i). 

« On a , du haut des ruines dû fort, un 
ji des plus beaux points de vue que Ton 
j» puisse imaginer. On suit le cours de FI- 
ri sére depuis Conflans jusqu'au fond de la 
* vallée du Graisivaùdan. On voit cette 
j> rivière serpenter dans son large lit , et 
>» arroser une belle vallée ; les yeux se re^ 
i» posent avec plaisir sur la plaine fertile et 
» bien cultivée qui s'étend au nord-ouest du 
» côté de Chambéry. » 
- La roule change dé direction à Montmé- 
liàn , pour remonter aii nord-est le long dé 
la rive droite de Flsère. Elle passe par le 
village dé St.^Jean-de^la-Porte^ au-delà dii^ 
quel la vallée de l'Isère est fort large. C'est 
une plaine d'une étendue considérable , cou- 
verte de champs^ de prairies, et ombragée 
d'énormes noyers. Plus loin , est la petite 
de St.'Pierre-d'Albigny^ dont les environs 
sont délicieux. La végétation y est plus pré- 
coce de trois semaines que dans les environs 
de Genève. Entre St.-Pierre-d' Alhigny et 
Grésy on passe au village de Fréteriçe où 



(0 Voyages dans les Alpes , tom. IH^ p. §. 1 182. 



DU PASSAGE D£S ALPES» .l4S 

Von remarque plusieurs inscrîpUons romain 
nés conservëes dans toute leur perfectiou» 
Jusqu^à Crésy , le chemin ressemble plu- 
Idt à une ailée de jardin qu^à une grande 
route. On voit sur la droite une magni- 
fique plaine ) couverte de la végétation la 
plus variée ^ qui se prolonge jusqu'aux: 
rives de Pisère. t)e Grésy à Conflans , 
le chemin, est tr^s*l>eaa et très^uni ; . il cslb 
presque partout Ombragé de gros noyers» 
Il y a peu de vallées en Savoie aussî peu- 
plées > et pu Von trouve un si grand nombre 
de villagesé Celui de Toutnon est à peu de 
distance de Hsère^ et comme au centre de 
beaux vergers et de champs bien cultivés» 
Du village de Gilli au bourg dé tU6piti4^ 
le chemin traverse une plaine.de la plus 
belle végétation» Les grands vignobles 5e 
prolongent depuis Montmélian jusqu aux cha- 
virons de Conflans. 

Le bourg de tUàpitat est situé au con- 
fluent de ^Arlf et de Pisére , à 1 extrémifé 
nord-est de la vallée du Gralsivaudan » et 
au pied du rocher e^icatpé sur le sommet 
duquel est bâtie |a ville de Conflans (i). 



iMÉrfMitMaMUk 



(1) Cette deicripUoa îesl ejiiraiit de Foutr»g« d^& 

10 
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Ceux qui n'ont jamais voyagé dans les 
'Alpes seront surpris de voir dans leur in- 
1 teneur des chemins comme des allées de 

jardin, et de grandes vallées dont le fond 
est en plaine. Mais dans une chaîne dont la 
laideur est de quarante lieues, composée 
de montagnes et de vallées qui alternent 
'«ans cesse entr'elles , ces montagnes sont 
tantôt très--rapprochées , pour former des 
défilés, des gorges et des vallées étroites , 
tantôt plus ou moins écartées , pour formel 
des vallées plus ou moins larges. Le fond de 
ces dernières est le plus souvent horizontal 
et sans aspérités , alors les chemins qui les 
parcourent sont vraiment comme des allées 
' de jardin, ombragées ordinairement de beaux 
arbres , qui dans les vallées inférieures , sont 
des noyers , et dans les supérieures , des 
hêtres et des sapins. Les vallées inférieures 
offrent souvent des expositions favorables 
pour des vignobles qui produisent des vins 
estimés. 

L armée carthaginoise, en traversant le 
torrent de P-^r^^, sortit de TAHo^progie pour 

dié de SL Albanis SeavaiofH «ur lu Savoie;, 9>* p^r'* 
lie^ lom. 1I> p. 5og et suit. 
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^trer chez un aiitre peuplé. Depuis «fu'éllp 
avoît travers PMipè' entre FalenùeelTàîn^ 
elle avoît été cî^nstlsiniment dans le piays des 
AOobi'oges ; car le peuple qui habitoit la 
pays plat jo^u'à I-eiitrée des Alpes, étoi^ 
AUohroge ;' les BaH>ares qui attaquèremb 
Farmée au passage du Moiit-doChat, étoknl» 
encore des AUebroges , et la ville oiïi ils' mt 
retîroient pendant la nuit^ étoît une ville àé 
VAUobrogié. Ceux enfin qae^la victoire d -À» 
nibal avoit frappés de terreur, et qui n'o-» 
sèreht pas Pattâqti^ ^pendant les tims jouni 
qu'il resta encore sur liur territoire 4 )étoienfe 
aussi des Allobrùges. >■■-'' î» '•* ; '. \ 
Toutes ces ciroonsl^iicjes a^âccordent av^es^ 
Péteùdue de l'A fiobrogie , dont les limites 
tiront très-bien èolinues , d'après l^s «^cieilà 
âuteuirs grées et latins. Le tondent de PiÀfftf^ 
qui se jette dans l'Isère àJ'H6pital; séparotl; 
les Aliobrojges des Centrcns y ^mieM'h^bi^ 
tans de la Tarantai^e* Ce fért le troisième 
jour depuis son départ du Bourget' et de<la( 
plaine de Ghàmbérf , qu'Annibal - «ntrâasiu!^ 
leur territoire; car I4 distance db:ceà;ë dei»^ 
nière ville jusqu'à l'Hôpital, est de 3:2 mj^lear 
romains, et nous avons vu qae Tarmée fiai* 
éoït environ ta thiâes piar^jour. I/Hôpital., 
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qui est line espèce à^ fauxbourg dépendmt, 
^e Conflans / est san^ auçoil jdoate XAdxPu* 
bliccmos des Itinéraire^ roq^aiiu. S^Anville 
aous apprend que <^ ném laiia désigiuiit an 
péage pour ie passage d'un pont oo pour Vea< 
isrée. sur lin nouveau territoire , : et CHôpitat 
indique un Hospitium .pu Siabulum qui de- 
wit naturellemetit.être bâti d^ns cet endroit. 
Ensorte que le pont pour ' lequel un pé^ge 
étdit dû 5 étoii le pont sur PArty; et commet 
ce torrent forme la limite entre le territoire 

t. 

des AUobroge^ et celui des Centrons, nous 
âFonsune nouvelle raison de croire »qu'un, 
péage étoit reçu dans cet endroit , au temps 
rà les Romains, fr^quentoient cette route* 
- Les Cenirons voulurent à leur tour pro*; 
fiter du passage de cette ; armée pojur lui 
enlever ses bagages ^ et. se /ut le quatrième 
jour lorsqu'elle approcha de Moustier , leur 
oaf^ilale, qu'ils vinrent à sa rencontre avec 
des ram/^uk et des gnirlandes, en signe de 
paix* Nous allons décrire^ toujours enabrér 
géant l'oiivl^age de M.Albanis Beaumont, 
la vaUéis.que la. rout^ p^rpourtjusqufà cette 
ville (i). ' u 

>■ ' ^ i * m ^w— — Il ^lii ■ I l ^ ^ 

(0 DMai|Rioa des Alpes (reçqaes et çouiean^». 
2/ partie I tom. II; p. 63 i et siût. 
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A peînè a-i-on tolimé le rocher de Cor> 
flans y que Fon entre dans f étroite vallée «de 
la Tarailtalse ; les montagnes latérales se 
resserrent 9 le pays prend tout-à-coup uti 
aspect alpin et sauvage. Au lieu de ces vignot 
bies qui couvrent les fiante des ipontagnes 
qui bordent la vallée du Graisivaudan , de 
ces champs fertiles et de ces beaux vergers^ 
l'on ne voit plUs que des faréts de sapins y 
des rochers abruptes^ , et la vallée que Voa 
parcourt est à peine d'Uii i^art de lieue 
de largeur. / 

Cet aspect contribue à donner aux voya- 
geurs une idée peu exacte de cette vallée } 
ils la considèrent comme très-pauvre et peu 
habitée» Mais si Ton s^éloigne de la ^nde 
route , on ite tarde pas à en concevoir une 
idée plus vraie et plus avantageuse, jparce 
qu'alors on découvre le grand nombre de 
villages et dé hameaux situés sûr les pla- 
teaux élevés, où abondent de riches pâ- 
turages. » 

La voie romaine passoit par le village de 
la J?a//i? ,, placé à l'extrémité, d'une plaine, 
revêtue de la plus riante végétation. Le& 
villages de la Roche-Cepin et de Fes^on^sous- 






fS^ i HISTOIRE 

Brùmçbnstcmt situés dans de charaiaQ$ bas» 
sins; Oti^bragé^ de gros noyers. 

La valléie de Tarantaise s'élargit ensuite 
insensiblement ^ et Von ^ntre dans une )olie 
jrfmn^^ de forme à peu près ovale ^ aysint 
une demi-lieue de largeur sur trois, quart» 
de longueur; A squ' extrémité est $itué le 
^rand village d'Aigu^lanche j qui n'est éloi-: 
gi)é de Moustier que d'une petite . demi- 
lietie^La v^étation y est . très- active , et 
même précoce^ quoique . le. sol soit élevé de 
plus de trois cents tmses au-dessus de la 9ier^ 

Après une montée assez rapide» coupée 
dansr 1^ rocher » Ton entre dans une espèce 
de goi^e qui conduit à Moustier. Bientôt oq 
aperçoit cette ville dans un fond ^ et à ïex^ 
trémiié d'une petite plaine triangulaire,, en* 
tourée de hautes . montagnes ^ dont quel- 
ques-unes sont cultivées jusqu^au somn^h 
La route est très-belle et bien entretenue , 
elle est coupée dans le rocher : la pente est 
très-douce et très-régulière. 

L'entrée du vallon y où est situé Moustier» 
a un aspect agreste ' et sauvage ; mais à 
mesure que l'on approche de cette Ville ^ 
la vue devient plus intéressante et ' plus 
animée» 
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Noas voici arrivés à la seconde capitale 
des Centrons ^ qui. s'appeloitdans son origine 
Darantasia^ et ensuite Monasterium apud 
Centrones^ d'où est venu le nom de MouS" 
tier .(i)^.CeHe ville étoit bâtie anciennement 
6ur les hauteurs qui avôisinent le fauxbourg 
de Saint-Jàques, C'est là que l'armée cartha- 
ginoise arriva sur la fin du quatrième jour ^ 
depuis son départ du Bourget et de Cham* 
héry. 

L'itinéraire de cette route est comme suit : 



ROMS 

XOI>BS.lIBS. 



De Chambérj 
à Montmélian 

- Boarg-Evescal 

- St.-Pierre-cTAIbignj. 

- Grcsy. .*. 

- f Hdpital ,.•.•,, r,, . 

- Oblîne ou Tours. . . . 

- Rocbe-Cevin 

• UousiSci* o«i Salins. . 



lïOMS 

d€à Iiio^ratrei^ 

romains. 



ii 



L^mincuœ . •..».. 



Manlala 



4 k 



Ad Pobiicaiios.. . • 
Oblimum » . . 



• •A» 



1 



^arantasia 



Tqatajl... 



MILLES 
romaint. 



10^ 
6 

4 
4 ' 

' < 

5 
9 
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(i) Suivant M. Roche, Darqntasla doit être placée 
à rancienae ville de Salins, mainteuan^ {Presque abaa- 
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Les itinéraires roumains ne marquent que 
j 6 milles de Ad Publiçanos jusqu^à Daran^ 
iasÎQ. y cependant la distance réelle est {dus 

grande de deux milles (i)» 

» 

Nous voyons, par le total des distances 
que Farraée carthaginoise avoit marché la 
in^ milles par jour depuis la plaine de Cham- 
béry* ,C^est la moyenne pour chaque jour 
dprès le passage du Rhône » et l'on sait 
qu^une armée nombreuse , qui a une longue 
marche à faire, par des chemins étroits et 
çur une seule cplonné, ne peut parcourir 
que quatro Ueues par jour, ou xk à 1 4 milles* 

Ce fut probablement iorsqu'AnJKibal entr% 
dana la petite plaine à Textrémité de laquelle 
étoft situe le ehef-tieto des CentronSy que ces 
montagnards vinrent à sa rencontre , portant 
des rameaux en signe de paîx% Maïs ce n'était 

doonée^ ftlm^e imi pei» au nîdtde Mo»liers8ar In rivQ 
gauche de l'isèr». U paroît que rdocîea chemin Ua« 
lersoii sur la rive gauche de ceue mièfe & eiiTiraii 
naqiifé çbenûii eotrè Catt&ans et Moùtiers, puU la re« 
pa88oîi au village de Ç^niron j, eatiron cinq iniUe^ 

au-delà de Moùtiera. 

• « • • .» ' • 

(i) Bescrlptian dea Alpes |recqae0 €1 couiennef ^ 9«T 
pariie , tome II ^ pa^jc 495. 
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qu*une apparence trompeuse pour cacher 
leur dessein perfide de profiter, pour atta-^ 
quer Parmée , du moment où ^ elle seroît en« 
gag^e dans la vallée étroite par ' laquelle on 
monte au sommet du passage des Alpes. 

Les Centrons occupoient les deux rives de 
llsère, depuis G>nflans jusqu'au Petit St.- 
Bernard et au mont Iseran , où l'Isère prend 
sa source. La Tarantaise actuelle formoit^ la 
plus grande partie de leur pays. Elle com- 
prend les vallées les plus riches , les plus fer- 
tiles et lés mieux cultivées de toutes ceHes 
qui' sont situées sur le côté occidental des 
Alpes. Les Centrons étoient connus dans 
Thistoîre par leur icourage, par leur génie 
beUiqueùx et la longue résistance qu^ils op- 
posèrent aux Romains.' Dès que les légions 
romaines vouloîent forcer les Centrons dans 
leurs montagnes, ils fai^oient pleuvoir sur 
elles une grêle de dards et de pierres qui 
les ' fôrçoit à k retraite. Ils eurent même la 
témérité de pîllèr le bagage et Fargerit dé 
Fempereur Auguste (i). 



(i) Description des Alpes grecq[ae8 et couieiinesi t 
partie^ loais 1^ page 56 -^ âS« 
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CHAPITRE X. 

Contimiation de Vhistoire de Polyhe. — At* 
taque des Centrons. -— Arrivée au sommet 
des Alpes. -— Discours d^Annibal à son ar- 
mée* 

Cjes guides marchèrent donc devant les Car? 
thaginois pendant deux jours ; mais 1? peiiple 
dont nous avons £»it mention ; aymt rassem- 
bla toutes ses forces^ se mit à la poursuite, 
de Parmëe» et l'attaqua pendant qu'elle pas- 
soit à travers une vallée étroite y d'un accès 
diâicile ,et bordée de rochers escarpés, 

Chaf. 53* Toute Tarmée auroit été détruite 
dans cette occasion, si Annibal, redoutant de 
la part des Barbares quelque dessein perfide^ 
n'eût pas fait marcher en avant la cava- 
lerie et les bétes qui portoient le bagage, et 
s'il n'avoit pas composé Tarrière-garde de 
l'infanterie pesante, en sorte que, sous la 
protection de eelle-ci , la perte ne fut pas 
aussi considérable qu'elle auroit pu l'être. 
Cette infanterie sontint l'attaque des Bar* 
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i mats cependant il périt un grand nom^ 
bre d'hommes, de bétes de somme et de- chc^ 
vaux*. Car les ennemis . s'étant emparés. des 
lieux élevés^ et marchant du mêipe pas jpie 
les Carthaginois qui suivoient k pied de Ul 
montagne » les premiers firent roUler. des 
pierres sur epx, ou les lançoieat avec la main^ 
ce qui réduisit l'armée au dernier degré de 
Pefffoi et du danger ; tellement qu'Annibal 
fut obligé y. avec, la moitié, de ses forct^s, àfi 
passer la nuit dans 1^ ymsinage, d'un. oerA;^ 
rocher blanc y séparé de sa cavaleiie et< dç 
•es bétes de somme, les protégeant^ pendatit 
j^'ellès défiloient au travers du ravin,, ce 
qui dura pendant toute la nuit. 

Mais le jour suivant l'ennemi s'étanfr re- 
tiré, Ânnibal rejoignit sa éavalerie et ses 
bétes de charge, et conduisit son iannée au 
plus haut sommet des Alpes. Aucuns- dès Bar* 
hares n'osoient attaquer -le gros de l'armée, 
mais ils la harcelotent par petite détach'e- 
«nens , et dans les endroits avanftagèux^ * car 
les uns se jetoient sur. les derniers rangs , 
d'autres sur ceux qui étoient les plus ^van- 
ces , et , de cçtte inanière , ils enlevojen^ 
toujours quelque partie des provision^ etjdu 



lS8 HISTOIRE 

-bagage. Dans cette circonshince , les é\ê^ 
phaas furent d^n très«grahd service , car 
partout où ils parôisséient , Penneini n'osmfc 
af^rocfaer^ étant frappé d^étonnement à fai 
Vite de ces antmafiix (i)« 

Ânnibal étant arrivé le neuvième jour au 
éofnmet ^ fit camper ses troupes pendant 
deux jours , pour donner- du repos à ceux 
^ui étoîent arrivés sains et saufs, et poué 
attendre ceux qui éfioient restés en arrière! 
Pendant ce temps-là , plusieurs ehevaux qm 
aveient été jetés par ten*e, et les bêtes de 
charge qui s'étoient débarrassées de leur 
lardeau, suivirent les traces de Pàrmée,eti 
i sa grande surprise y arrivèrent droit au 

Ghàp. 54* h y avoit déjà beaucoup > de 
neige sut les sommets des montagnes , car 
c'étoit le temps du coucher des Plaïad^s. 
Annibal remarquant «que le plus grand nonv 
4e ses soldats étoient plongés ; dans rabatte» 
ment» tant à cause des maux. déjà souffiertf 



iMi^Uai^ 



{0 L'éléphant malgré sa pesanteur et son air lourd , 
lest no animal souple^ qui monte et descend avec faci- 
lite. Dans la Bengale , ilbalntekl ibrèts«a&* le peiicbant 
des montagnes. 



DO PASSAiGE DÏSS ALPES. iDg 

i^à cause de «eux ^ui ies altendokot ear 
^ore , les rassembla pour les haranguer y et 
profiter de 4a cir4çoiis(janQe qi^ Kltalie étoit 
maintenaiit sous leurs yeux. Ce pays en effet 
^st situé au pied de ce$^ montagnes» de manient 
qja'enibrassant leur enseiubie , on .pei^t dire 
jque les Alpes, soj^t ia dtadelle de toute llta* 
Ue. C'est pourquoi, lei|r montrant du doigt 
les plaines qui. borden^ le Pô , leur rappe- 
lant la bonne disposition .des Gaulois qui 
habitoient ces contrées , et leur indiquant 
même Fendroit où Home étoit située » il tih 
nima jusqu'à uii certain point leur courage. 

« 

Cette partie de Phistôîre de Polybe nous 
présente plusieurs choses à examiner, et 
^n particulier l'endroit où les ' Centrons at- 
taquèrént Tarmée; le jour de son arrivée au 
sommet du Petit Saint-Bernard , et le sens 
qu'il faut donner au discours qu'Annîbal 
adressa à ses soldats. 
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CHAPITRE XL 

Description de la route depuis Moustier jui" 
tju^au sommet du Petit Saint^Bernartl. -*- 
Remarque sur /a Roche^Blanche et sur le 
lieu 6ÎL les Centrons attaquèrent FarméCm 
*^ Rèjlexion^ sur le discours d^Annibal à 
ses soldats. -«* Journal de Farméem 

JNotô commencerons par d^cnre la route 
que Farmée parcourut pendant les deux 
|ours qu'elle fut accompagnée par XesCen* 
trons. 

En sortant de Moustitr^ Pon entre pres- 
que aussitôt dans une gorge étroite* Le^ che* 
min jest soutenu par de^ murailles. d^une élé- 
vation et d^une épaisseur considérables ^ et 
à leur pied coulent avec fracas les eau^^de 
risère. Après une demi-heure de marche^ 
la vallée s'élargit insensiblement. On tourne 
ensuite une colline , et la vallée se rétrécit 
de nouveau $ au point que PIsère en occupe 
tout le fond. IjC chemin (qui passe mainte* 
nant sur un rocher élevé) cdtoyoit anden** 
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Épment le lit de la rivière. Après avoit louraé 
ce rocher , la vallée s'élargit et prend un 
aspect riant Le talus des * montagnes est 
couvert d^une belle végétation : c*est un mé» 
lange presque iïontinuel de forêts de sapins» 
de champ"? , de prairies et même de vigno- 
bles, çà et là oh aperçoit dès touffes de 
noyers qui recèlent de charmans . villages* 
lies maisons des habitans de la Hautc-Ta- 
rantaise sont bien *bàties , grandes et com« 
modes. L^ntérieur et les alentours des'habi^* 
tations offrent beaucoup d'ordre et de pi'O'^ 
pret^ 9 et annoncent par conséquent de Pai* 
^nce» ; 

On aperçoit dans le ùmà de la v^iKée et au 
bord de Flsère, un assez grand vill^e nonv 
mé Centrons H y a sur le^ deux rives cfe la 
rivière plusieurs masures de la plus haute 
totiquité; elles paroi$sent avoir appartenu 
à l'ancienne ville des Centrons ^ qui ♦ étoit ^ 
dans le deuxième siècle , le chef-lieu de cette 
province. Il est probable que celle ville, a 
ëté engloiitie pat la chute de quelque émniaé 
rochejt. ' 

D'AnvîlIe , a 1 article F^tum Claudii de la 
Notice de Vancienne Gctule^ dit que « la tra- 
9 ditioh veut que Féglise du village de Cen^ 

Il ' 
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i> tron soit la plus ancienne de fondation 
9> dans le pays : elle jouissoit même de quel- 
le iques prérogatives sur la métropolitaine de 
» Moustier. Il fkut que quelque calamité , 
)> arrivée à la capitale des Centrons , dont 
i> dont le nom antérieur étoit Forum Claudii^ 
» lui ait fait perdre sa dignité de fort bonne 
f> iieure, puisque dans la notice de la Gaule, 
y» que Ton croit avoir été dressée vers la 
» fia du quatrième siècle » c'est Darantasia 
» qui est nommée en cette qualité de capii» 
». taie (i), » 

L'auteur de la Dissertation » etc. pag. J^^j^ 
pense que le Forum Claudii étoit Axim^. 
M« . Roche est de la même opinion d'après les 
inscriptions découvertes dans cet endroit; il 
croit aussi que le premier nom d!Aùne étoit 
Centron ( voyez p. 1 8 , 1 9 de ses Notices his^ 
ioriifues sur les anciens Centrons) y et qu'elle 
étoit la capitale delaTarantaise avant l'arrivée 
des Romains, et après que ce pays fut devenu 
une province romaine. Le village de Cen-* 
tron , dit l'auteur de la Dissertation » ne pré« 
sente aucuns restes d'antiquités , et ne paroit 

(i) J'$l choisi Jlfoûùer plutôt que Centron pour le liea 
oit les habitans vinrent à la rencontre d'Annibal^ parct 
c|ue Moutier partage mieux lea dislancei. 
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fRas avoir été jamais plus ^and 'qu'il n'est à 
présent , t|iioique son nom ^oit certmnema[it 
iiénvé des Centrons. S'il est vrai que le pre- 
mier nom d'Aixme fut Contran, D'Anl^iUe au- 
i%>it appliqué au village qui porte encore ce 
nom, ce qui réellement appàrténoit ii Aixme^ 
^omme rancieh Forum Claitdu^ et le village 
4fe Centron n'aurait éprouvé aucune catas- 
4rophe« ' 

Le bourg SAixme est le ' premier endroit 
<que Ton traverse après le village des Cen-- 
trons. Le chemin qui y conduit est un péit 
^nontueux ; mais il est très-beau, et le pays 
bien cultivé et bien boisé; Ton y voit même 
ides vignobles très^étendus y et une grande 
variété d'arbres fruitiers (i). Le bourg, d'Âix- 
me, l'ancienne ^^^mta des Bonlains, est^ans 
ime situation extrêmement riante , au centre 
d\m bassin fertile. Ceboit une vilfe <dont 
les murs <i'enceinte se prolong^oient autre- 
Ibis jusqu'à risère* On a trouvé dans les en- 
virons , plusieurs médailles des consuls oql 
des Empereurs romains ^ des inscriptions 
jTomaînesY des fragmens de corniobas étda; 



{i) On éoît être étoiwé 4e trouver «ocore des vigtio- 
bles dans le centre des Alpes. Cela i«<lîque que le soi des 
Vallées est fort pea élevé au-dessos de la «aer* ' 
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.frises, .pié3estetïx,/<te, A nâoîtîé chemin > 
%ntre £eil<mtre> «l ie iKmrg Samt-Muurice ^ 
la grande vôule irav-ersè W2 plateau ^fevé 9 
tîouvert de telles prairies. , 
• Saînl-Maùrî ce^ le Bergintrum ^s tlamains, 
^toil autrefois très-considérable. Il y a dfe 
beaux Hiarchés et des foires de bestiaux trèa^ 
î^enotnmées, jioB-seiilemêiit daas la pfwmce^ 
mais inênrie «1 Piémonl et en Daiiphiné« 
>Ses environs ^ . =giioiqu'au pied de k chaîne 
-primitive des Alpesv, sont très-rians; Ion y 
Voit de belles prairies , ^uî se prolongent 
jusqu'aux rives de Tlsère , ombragées par ua 
mélange très-agréable d'arbres de dîfféxentes 
«spèces, comnie neyers ^ oerisiersy poitàmiens, 
«apins et bouleaux^ . ; 

En sortant de Saint-Maurice , Poil suU; 
une direction à Test , qui est celle, q^ei preqd 
le cours de Tlsèrie dep^iis Jes environs de ce 
bourg. L'on traverse ensuite le torrent" in^r 
■pe'tueùx de là F^rkoi, A» peu de distance, on 
4iiouvc le torrent de la JUclii^e^^m prend 
sa soui'ce au commet du Petit Saint-Ber- 
nard. On entre ensuite dans le villi^e ,d^ 
ScèZy qui est très-considérable, quoique &es 
environs paroissént agrestes et saûtages ( i ). 



■ *• '' H ' *l / »■ " ^"^ 



(i)Tous le» déttatlsj.su^ la vallée de l'Isère, depuis 
Monimélian jusqu'à Scèc, sont cxlraîis du même ouvrage 
de M, Albams Beaumoat^ page âo4— 570. 
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Nous sommes m^intenatît arrivés au pied^ 
ie TAlpe grecque-,, e'eslr à- ^re> de la montée; 
du Petit Sâintt-BemarcL L'armée* cartliagi- 
noise parcourut eik deux pm» l'espace de 21 
Ailles,. qui est entre^ Moustier et le village., 
de Scèz»^ Ea voici L'itiaéraîre - 
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. NOMS 



De Mousiîer 
k Cenlroni . . . . .•►.. . 

- Beliamré»^... .•• — .. 
«- Bourg. Su-Maarîce..» 



soMs; 

liOIIUiUlS... 



Daraniâsia^ 
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P«ndlan{ cette marche -de- deux^ jours y les^ 
Centrons ^ dont une partie suîvoib Tarniéb» 
sous prétexte de hn servir de guidfis^ a^semn^ 
blèreht leiirs^ forces» La vue .des beaux che-! 
vaux/ aurmdes: et espagnols , f dé» bâtea de; 
somme ehargéesde ribâies JbagageSr-lcs amf ' 
tàntés*^ Ik ' )àgeoient <qii?ils pourroienit' s^ef»'- 
emparer avec impuni té\ parce ^|ue les 4iSé^^ 
rens corps d'une< armée qui est • «ofeiîgée de 
marcher sur une longue file de q^atr^ à cinq 
lieues, nepeuv^nt pas se protéger mutuel- 
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lement. Ce fut au moment où elle commença 
à monter au-dessus dé Scèz y qu'ils Fâtta-* 
quèrent. Nous allons décrire , d'après M» 
Beaumont y cette partie de la route qui s'é- 
tend depuis ce village jusqu'au somniet du 
passage du Petit Saint-Bernard. ' 

En sortant de Scèz pour monter le Saint- 
Bernard» on .quitte la vallée de l'Isère, et 
l'onjirend une direction au nord* On gra- 
vit d'abord une rampe assez rapide, pavée 
de largies pierres plates , et , après une quart- 
d'heure de montée , on traverse le village 
du Villar: le chemin continue à être pavé- 
de grandes dalles plates ; U e^t ensuite onr 
peu moins rapide ; il tl*avèr^ une espèce 
de plateau entièrement qompaié de débris 
des montajgnes latérales, recouvert de grandes 
et belles prairies ombragées de quelques hé* 
très et sapins* Ce chemm conduit sur les 
bords du torrent de la JHecluse , dont le Kl: 
profond est ' rempli de blocs de pierres' 
^%m volume c^nsidérabie* On traverse ce 
torrenA sur un pont dé bots trèsrélévé et 
très. pittoresque ; vis-à^vis de ce pont, et dtt: 
câté du tiord, on aperçoit une grand cascade 
forntéé {^rles eatix de la Reclus* Le die- 
min ^monte ensuite en serpentapb sur les 
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flancs d^une colline couverte de la plos 
rian|:e verdure, dont Téclat et la fraîcheur 
est augmentée par les couleurs foncées des 
rochers arides et abruptes contre lesquels 
elle s'appuie. Â travers les arbustes qui om- 
bragent cette coUine y on aperçoit sur la rive 
gauche du torrent une petite chapelle que^ 
Ton nomme Natre^Dame^s^neiges. 

Au-dessus de cette colline^ est situé le 
village de Saini^Germam* £n en sortant , la 
montée est fort rapide ; le chemin est cou- 
pé en zigzag dans les flancs de la Monta^ 
gne-Cdormey ayant d^un côté le précipice 
effrayant au fond duquel coulent avec fracas 
les eaux de la Recluse. On aperçoit encore 
çà et là quelques forêts de sapins et de hê- 
tres; mais à mesure qu'on s'élève, quelques 
arbustes y répandus sur de vastes prairies y 
prennent la place des arbres. 

Après deux heures et demie de montre ^ 
depuis le village de Scèz , on passe à côté 
d'un chalet, ou fruitière; l'on traverse en- 
suite la Recluse, et bientôt après on se trouve 
tur le sommet du Petit Saint-Bernard. Ce 
passage se voit depuis une très-grande' dis- 
tance, même depuis St.-Maurîce; on y monte 
tout droit depuis Scèz y sans tourner ni à 
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droite ni à gauche , /et comme il est beau^*- 
coup plus bas que Içs montagnes environ- 
nantes , il a été tracé par la nature avant 
que les hommes y eussent travaillé. 

Le passage de cette montagne n'est nulle 
part dangereux; la montée n'est proprement 
^très-rapide que ^dans les environs de Saint- 
Germain 9 mais partout ailleurs la route se- 
roit praticable pour les voitures, moyennant 
quelques réparations ; car depuis la montcfè 
de Saint-'Germain y le chemin traverse de 
vastes prairies , dont la pente n'est que mé- 

diocrement; inclinée. 

* 

Le vallon Au Petit Saint-Bernard a envî-r 
ron un quart de lieue de largeur, sur une 
demi-lieue de longueur (deux milles et demi 
d'après Fauteur de la Dissertation , p. 6b.) 
A son extrémité nord-est, i) y a un petit lac, 
entouré en été de la plus riante verdure (i). 

Les descriptions de M. Beaumont ne s'e- 
tendent pas au-delà du sommet du passage ; 
niais heureusement pour nous, DeSaussure 
vient nous fournir le reste de la route, jus- 



f 



(i) DescrîptîoQ ^es Alpes fireeqties «I iooUienn«s, 
9.^ partie^ tome II, page &jo-Sj^. 
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que daHS les plaines qui bordent le Pô» Ce 
célèbre physicien et géologue avôit traversé 
le col du Bonhomme^ et e'toit descendu dans 
la vallée de Tlsère au bourg St. Maurice (i). 

Nous prendrons son récit depuis le village 
de Scèz^ parce qu'il nous fournira quelques 
détails qui ne se trouvent pas dans l'ouvrage 
de M. B., et qui cependant sont essentiels (2). 

<< L'on commence à monter (ditDeSaus- 
» sure) dans le village même de Scèz, situé 
» au bord de Tlsère. On vient dans un quart- 
» d'heure au village de Villar-dessous y par 
ï> un chemin pavé de pierres calcaires et de 
» gneiss, et au bout d'un quart-d'heure, 
» on passe sur un pont le torrent qui vient 
» du Petit Saiiît-Bernard. La montagne au- 
» delà de ce pont présente un point de vue 
» tpèfr^agréable ; une cascade tombe à tra- 
i> vers dés prairies en étagères , arec des 
?> arbres et un village au-dessus, Oii Voit 
» ensuite de l'autre côt^ du torrent, à l'en- 
» trëe de la vallée d'où il sort , des masses 
* iftfot^mes de gypse blanchâtre. Dé là, on 
». pa^sé aaus la cascade, et bientôt apte» on 

' " I «■^^■^»»^ ■ I f I ^ * >■! Il 11 i ■ I ■ ■ ■ I I I I I ■ I I ^ ■ 11»»^—^ 

(i) Vojages dans les Âipes , toirte W> pi %7> 5- ^^^^* 
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s» passe à Saint-Germain ^ dernier hameam 
> d'hiver. 

i< Depuis Saint-Germaîn , on continue à 

>> monter , en suivant la rive droite du toiv 

» rent , par une pente douce entièrement 

» découverte , presque toute de prairies. 

» Là montagne vis-à-vis, et de Tautre côté 

» du torrent , est aussi en grande partie 

s> couverte de bois et de prairies. » 

c< On arrive à l'hospice , ou couvent , en 

ip trois petites heures depuis Scèz^ toujours 

» par des prairies en pente douce, sans avoir 

» eu à passer aucun mauvais pas, aucua 

3» rocher escarpé ni difficile; en sorte que' 

» cçtte montagne présente le passage des 

v> Alpes le plus facile que je connoisse* 1^ 

« L'hospice , ou couvent , est situé dan« 
» un vallon en berceau, dirigé du nord-est 
» au sud-ouest , large de trois à quatre cents 
» toises dans le bas, partout verd, mais 
» sans arbres ni arbrisseaux. Son élévation 
3» au-dessjus de la mer est de 1 1 25 toises. » 

« Du côté du sud-est , le vallon est divisé» 
9 suivant sa longueur , par une arrête étroite 
» qui se prolonge du côté du nord, à trois ou 
» quatre cents toises au-dessous de rhospice» 



/ 
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» Cette arrête produit un second vallon assez 
» profond, parallèle au pi^emier, ï> 

a En partant (i) de Thospice pour des^ 
>) cendre dans la vallée d'Aoste, on corn- 
ai menée par monter une pente dauce qui 
» aboutit au plus haut point du vallon ^ 
p mais ce point n'est que de quelques toises 
» plus ëlèvë que l'hospice. — On voit en- 
» suite au-dessous de soi , sur la gauche, un 
i> petit lac renfermé dans un charmant bas- 
p sin de verdure, » 

Les distances depuis Scèz à l'hospice sont : 

PeSoisàYÎIlar 1 mille. 

- SaiQi<<]rermain 2 

-l'Hospice du Petit St.*Bernard.. $ 

■ .Al 

ToTAt 9 milles» 

La carte théodosienne marque 12 milles 
^e Ariolicain Alpe Graza jusqu'à Bergintrum^ 
ou Saint^Maurice. Nous avons trouve' la dis- 
tance de ce bourg jusqu'au sommet du pas- 
sage, de 1 1 milles , ce qui feroit croif e qu'u^* 
Twlica étoit dans la situation actuelle de 
l'hospice ou plutôt près du petit lac oii M. 






■Il ' Il «— M^— 1— ^i— ^^»— »l 



(1) Toyages daMle# Alpes, tome lY, 5» aaSdi 
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Eeaurpont (i) dit que Ton voit les reste» 
d'une colonne anciennement nornniée colum* 
na Jœ^îs. Ariolica auroit, donc été située à 
rextrémité nord-est du vallon , tandis que 
riiospice actuel est situé à son entrée, du 
côté de la Taranlaise (2). 

J'ai dit plus haut que ce fut vers la fin 
du second jour depuis le départ de Mous- 
lier, et lorsque Tarmée carthagii>oise com-^ 
mença à monter au-dessus des villages, de 
Scès et de Villar, que les Centrons l'atta- 
quèrent. Polybe nous dépeint cet endroit 
comme une çallée étroite , d accès difficile , 
et bordée de rochers, .escarpés • Lefi> Barbâtes 
s'étoient emparés des lieux élevés , et mar- 
' chant du même pas que les Carthiagînois qui 
auivoient le pied de la montagne^ ils faisoient 

. .7 — ' : — ; : ■ ' ' 

* .... ' ■ > . 

(i) DçscripUoa des Alpes grecques et couiennes, 2.« 
partiertome 11, page 574. 

(2; L'auleur de la Dissertatiop, p^ge 71 , croit que la 
Tuile éloit Pcutolîca des liînéraires , Inaîs dans cette 
snppQsUion l'es distance^ né s'accorderôieiH pas a?ec 
Htinéraîre^ GeluHci marque^a^miUes de fi^r^/tt/mutà 
Arebrlgii^fn qui osl Pré JSaitU-Did^ et i â de.Ber^inlrulil 
à Ârlolîca, par conséquent ce dernier endroit est à 
moitié distancé des'deux premiers, et ce point correspond 
an sommetda passage et, non pas à 1^ Tuile* 
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rouler des pierres sur eux , ou lés lançoient 
at'fsc la tnâin. 

Ces circonstances, et une autre dont je 
vais faire' mention, firent juger au général 
Melville , lorsqu'il traversa cette montagne, 
que, dans le temps d'Ânnibaï, la route ne 
Irayersoît pas le torrent , mais qu'elle n4on- 
tôît le long de sa rive gauche. D'après cette 
opinion , formée par la lecture de Polyb^ 
et ririspection des lieux, le général aiiroit 
voulu monter par-là pour examiner cette 
vallée de plus près ; mais son guidd s'y op- 
posa , en disant que c'étoit un vieux chemin 
très-mauviais , abandonné depuis long-temps^ 
et que les contrebandiers seuls fréqùenloîedt. 
Il ^uta que depuis la route actuelle qui 
suit la rive droite du torrent , il pourroit 
aisément juger de la nature de l'ancieinne. 
Le général Melville remarqua qu'en effet le 
local répondoit parfaitement à là desorip^ 
tion que fait Polybe d'un passage difficw au 
jpied d'une montagne escarpée. > 

Cet ancien chentlin conduit probablement 
à là petit chapelle que l'on nomme Nôtres 
î)am€^d€S''neige$'y qiïi est ^ur la rive gauehjs 
du torrent. ' péSaussure rttius dit que fa 
inoritàgné que l'on voit Vîs-à-vîs, iîe^uis la 



/ 
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la nouvelle route au-dessus de Saint-Ger^ 

's * 

main , est en grande partie couverte de bois 
et de prairies; ce qui iudiqueroit qu'il peut 
Y avoir un chemin praticable plus haut que 
la chapelle , et c'est en effet de ce côté que 
passoit la voie romaine* 

La circonstance dont je voulois parler est 
mentionnée par Polybe. Il dit qu'Annibal , 
pour protéger sa cavalerie et ses bétes de 
;6omme, pendant qu'elles défiloîent au travers 
du ravin, fut obligé de passer toute la nuit 
dans le voisinage è!un certain rocher blanc» 
A demi-mille au-dessus de Yillar , ^t à 
l'entrée de la vallée étroite d'où sort le tor- 
rent de la Recluse , le général Melville re- 
marqua de loin des rochers d'une blancheur 
éclatante qu'il comparoit à de la craie. II 
demanda à son guide ce que c'étoit que 
ces rochers , il lui répondit qu'on les appe- 
loit la roche blanche» DeSaussure les re- 
marqua aussi 9 puisqu'il dit qu'à l'entrée 
de la vallée d'où sort le torrent, on voit des 
musses informes de gypse, blanchâtre» ^Yoilk 
donc le rocher blarfc. dont parle Poljf^be, et 
près duquel Annibal passa, la nuit avec la 
moitié de ses forces^ pour protéger^ le reste 
^e son armée à mesure q^'e^e.^lpntoit. suc 
une longue file* 
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En 1819 ces rochers blancs portoîent en- 
core le nom de roche blanche dans le pays , 
jet la tradition s'étoit conservée parmi les ha- 
bitans qu'une grande bataille s'étoit livrée 
au pied de ces rochers* Le guide de Tauteur 
de la Dissertation qui étoit un habitant res- 
pectable de ViÛar, lui parla d'Annibal comme 
d'un sujet de conversation de tous les jours, 
et de son passage dans le pays du temps des 
Sarasins* 

Au moment où le général Melvîlle décou- 
vrit ce rocher , il tenoit devant lui , sur le 
cou de son mulet , l'histoire de Polybe en 
grec 9 il lisoit les mots qui signifient près 
à!un certain rocher blanc : il fut frappé de la 
coïncidence entre le lieu mentionné par Po- 
lybe et la couleur du rocher qu'il voyoit 
devant lui; il comprit en même temps ce 
que touis les traducteurs de Polybe avoîent 
pris dans un sens vague, et qui devoit être 
pris à la lettre» L'un traduit les mots ^rcpi n 
7.njKo^rrfcfy Un rocher fort par sa position ; 
un second, sur un rocher fort et découi^ert; 
un troisième , en plein air sur un rocher ; 
un quatrième enfin, une roche nue et escarpée* 
Tîte-Live dit, d'après Polybe, qu'Annibal 
P^sa une nuit séparé de ses bagages et de 
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sa cavalerie , mais il omet cette circonstance 
essentielle , qui sert à déterminer d'une ma- 
nière si précise le lieu ou Ânnibal passa la 
nuit (i). Ce fut au-dessus de Villary sur une 
espèce de plateau que le chemin traverse, et 
que recouvrent de grandes et belles prairies, 
ombragées de quelques hêtres et de quelques 
6apins« Ce plateau est dominé par les masses 
informes de gypse blancliâtre^ qui sont si- 
tuées à l'entrée de la vallée étroite par la- 
quelle l'armée monta pendant toute la nuit 
Ânnibal s'étoit posté là avec une partie de 
son infanterie, pour empêcher les Centrons 
de suivre ses bagages et sa cavalerie , qui 
marchoient en avant à la tête de la file, et qui 
arrivèrent les premiers dans le vallon, au 
sommet du passage. 

Puisque le rocher blanc ^ près duquel An- 
nibal se posta, est sur la rive gauche du tor- 
rent , on peut en conclure , comme le fit 
le général Melville, que le chemin par lequel 
l'armée défila étoit du même côté ; car si 
elle avoit traversé le torrent là où la route 



(1) La même expression de roche blanche wtvzaconit^ 
vne seconde fois dans Pol^rbe^ Liv. iq» chap. 27^ mais là 
il faut la prendre dans le sens d'an rocher nud* 



i 
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actuelle le traverse , le poste qu'Anniba 
a\roit choisi devenoit inutile pour protéger 
son armée. 

La nouvelle route fut faite par les ducs 
de Savoie ; elle décrit plusieurs zigzags au- 
dessus du village de Saint-Germain, et Ton 
sait que les voies romaines, au contraire 
étoient toujours tracées en ligne droite^ au- 
tant que la nature du pays pouvoit le per- 
mettre. Il seroit curieux de visiter Tancien^ie 
route, pour voir s'il reste encore des traces 
des travaux que l'empereur Auguste y fit 
faire pour la rendre praticable, môme pour 
les chars. L'auteur de la Dissertation, p. 56 9 
nous apprend que Ton a découvert dans le 
voisinage de Villars, les restes de la voie ro- 
maine faite par Auguste ; elle montoit pro-. 
bablement par un ravin boisé qui laisse 
la Recluse sur la gauche. Les Carthaginois 
peuvent avoir monté par là , plutôt que 
de suivre le lit du torrent qui présente de 
très grandes difficultés , quoique correspon- 
dant exactement à la description de Polybe. 
C'est précisément dans ce ravin qu'au dire 
du guide de Fauteur, Ton avoit trouvé de 
très gro§ os d'animaux qu'il avoit lui-même 
vus et maniés. Il ajouta que ces os dl,oient 

12 
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beaucoup plus gros que ceux de boeufs, et 
que lorsque le ruisseau qui coule dans ce 
ravin, se déborde et ronge le terrain,. il met- 
toit quelquefois à découvert de ces os. Le 
guide ne fit point mention d'éléphans, et 
paroissoit ignorer à quel animal ces os 
a voient appartenu; il dit qu'on en avoit 
conservé quelques-uns , sans pouvoir dire 
où. C'est sans doute de cette découverte 
dorit parle le marquis de St.-*^Simon dans sa 
préface à Thistoir^ de la guerre des Alpes 
de 1 744« ^ O^ ^'^st encore plus attaché de 
» nos jours (en 1770), dit cet auteur, p. 21 
9 et 22, à soutenir qu'Aiinibal a dû passer 

# par le Petit Saint-Bernard , depuis qu'on 

# a trouvé dans cette montagne tous les os* 

# setnéns d'un éléphant, dans un pays qu'on 
>> appelle dans plusieurs cartes la grande 
y> route des Romains* » 

Ces ossemens ne doivent point se confondre 
avec les ossemens fossiles déterrés en Italie , 
en France, en Allemagne, etc ; ces derniers ne 
se trouvant que dans les plaines peu élevées 
au-dessus de la mer, et jamais dans les hautes 
VaUées- 

DeSaussure observe que le Petit Saint- 
Bernard présente le passage des Alpes le plus 
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facile qu^il connoisse. M. Albanis Beaumont 
observe aussi que le passage de cette mon- 
tagne n'est nulle part dangereux ni difficile ; 
(ju excepté dans les environs de Saini^er- 
main , la route seroit praticable pour les 
voitures, si Ton y faispit quelques réparations^ 
car elle traverse de vastes prairies en pente 
douce. 

Ce fiit le neuvième jour depuis l'entrée 
dans les Alpes , que l'armée carthaginoise 
arriva au sommet du passage de ces hautes 
montagties. Annibal dtoit resté à son poste 
jusqu'au matin de ce jour, moment où son 
armée acheva enfin de défiler. Il la suivit 
avec le corps d'infanterie qu'il avoit gardé 
avec lui; et dans la matinée de ce neuvième 
jour , il arriva lui-même dans le vallon du 
Petit Saint-Bernard , on ses troupes cam- 
pèrent pour prendre du repos , et pour at- 
tendre ceux qui étoient restés en arrière. Le 
journal de cette marche de neuf jours est 
facile à récapituler. 

Un jour pour traverser le Mont-du-Chat , 
depuis le village de Chei^elu jusqu'au Bour- 
get, et pour s'emparer de cette. ville des 
AUobroges. 



\ 



\ 



\ 
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Un jour de repos dans la plaine fertile du 
Bourget et de Chambéry. 

Quatre jours de marche de Chambéry jus- 
qu'à Moustier^ un des bourgs des Centrons. 

Deux jours de marche de Moustier jusqu'à 
Scèz ou à Villar. 

Le neuvième jour pour monter depuis Yi!- 
lar jusqu'au sommet du Petit Saint-Bernard. 
Une grande partie de Tarmée étoit arrivée 
au sommet dansla nuit du huitième au neu- 
vième jour, et Tarrière-garde commandée 
par Annîbal y arriva dans la matinée^ en- 
sorte que le neuvième jour peut être com- 
pris dans les deux jours de repos passés sur 
le sommet. C'est du moins ce que conjec- 
ture l'auteur de la Dissertation. 

Il faut ajouter ces neuf jours au journal 
que nous avons interrompu à la fin du cha- 
pitre cinquième , lorsque l'armée arriva le 
17 octobre à la petite ville de Yenne, et 
qu'elle campa à l'entrée de la nuit entre les 
villages de Cheçelu et de Saint- Jean-de-Che- 
çelu. Ellp atteignit le sommet du passage 
des Alpes le 26 octobre , car c'est à cette 
époque que l'astronome Maskelyne , consulté 
par le général Melville sur ce sujet , fixa le 
coucher des Pléiades du temps de Polybe. 
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Il y avoit déjà beaucoup de neige sur 
les sommets des montagnes et dans le v allon 
on Farmée se reposa pendant deux joui^s 
sous ses tentes ; la nouvelle neige étoit même 
tombée plus bas, comme nous le verrons dans 
le chapitre suivant. 

Le vallon du Petit Saint-Bernard est élevé 
de 1 123 toises au-dessus du niveau de la mer. 
A cette hauteur, la neige commence déjà 
à tomber à la fin de septembre , mais le 
plus souvent elle fond pendant les premiers 
beaux jours d'octobre : vers le milieu dé ce 
mois , la neige tombe de nouveau , et le 
soleil n'a plus assez de chaleur pour la fon- 
dre. A la fin d'octobre, la neige descend plus 
bas : elle blanchit les montagnes qui ne sont 
élevées que de 6 à 700 toises au-dessus de la 
mer, et souvent même encore plus bas. Il 
n'est donc pas surprenant que le 26 octobre 
l'armée carthaginoise trouvât non-seulement 
le sommet du passage couvert de neige^ 
mais encore les pentes de part et d'autre , 
jusqu'à la hauteur d'environ 750 toises, qui 
doit être celle de La Tuile j premier village 
que l'on trouve en descendant du côté de 
l'Italie. 

Puisque l'armée campa au sommet du pas- 
sage, il falloit qu'il y eût un espace suffisant 
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pour contenir toutes les troupes dont elle 
étoit composée. C'est en effet le cas, comme 
nous l'avons vu dans les descriptions des au- 
teurs que j'ai cités. Le vallon du Petit Saint- 
Bernard a un quart de lieue de largeur sur 
une demi-lieue de longueur ; au nord-est, il 
se termine par un petit lac , renfiermé en été 
dans Un charmant bassin de verdure. Ce 
vallon est partout vert et en forme de ber- 
ceau; en sorte que le camp pouvoit s'é- 
tendre sur les pentes de part et d autre, ainsi 
que sur les prairies en pente douce par les- 
queUes on arrive au valloa* L'Hospice ou 
qouvent du Petit Saint-Bernard est situé très- 
près de l'entrée du vallon du côté de la Sa- 
voie (i) ; c'est un petit bâtiment habité au- 
trefois par une colonie de moines détachée 
du Grand Saint-Bernard ; mais à présent, il 
n'y a que deux hommes qui y résident pen* 
dant toute l'année aux dépens du gouverne- 
ment Pendant les mois de Tété, le transport 
des mardiandises est considérable et les mu- 
lets y passent constamment. 

En i8i5 une colonne de 6000 Autrichiens 
avec dix pièces de canon passèrent par 

(i) Dissertation; p. So* 
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oette montagne , après avoir fait réparer 
le chemin. Cette colonne traversa en un jour 
de Pont serrant à Villars , c'est-à-dire, d'un 
côté du passage à Tautre. 

A environ trois quarts de mille au nord-est 
du couvent, on trouve la colonne de Joux ou 
Columna Jovis ; c'est une colonne rompue de 
granit rougeâtre d'environ vingt pieds de 
haut et sept de circonférence. Quoiqu'on 
l'appelle Colonne de Jupiter ^ elle peut avoir 
appartenu à un tempte d'Hercule qui étoM: , 
selon Petronius, sur l'jélpis Graia., 

A 4^0 pas au nord-est de cette colonne , 
on voit un grand cercle de pierres de 40 
toises de diamètre, ressemblant exactement 
à un cercle druitique. Les pierres sont très- 
grosses et en général enfoncées si profon- 
dement dans la terre qu'elles ne s'élèvent 
que deux ou trois pieds au-dessus de la sur- 
face. On lui donne le nom de cercle dAn-- 
nibal y et la tradition du pays porte que ce 
général tint un conseil de guerre dans ce 
cercle. L'hôte à Scèz et le guide de l'auteur, 
lui avoient déjà beaucoup parlé de ces pier- 
res; et en arrivant il y trouva une troupe 
nombreuse de muletiers et de gens du pays 
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qui connoissoient aussi bien le cercle ou rond 
d'Annibal que les habitans de Scèz. 

Pendant que l'armée étoit campée, Anni- 
bal observant que le plus grand nombre de 
ses soldats étoient plongés dans l'abattement, 
les conduisit au plus haut point du vallon , 
d'où il pouvoit leur montrer au-dessous d'eux 
la vallée de La Tuile. Il leur dit , pour ra- 
nimer leur courage : Voilà les plaines que 
le Pô arrose de ses eaux , ces contrées qui 
sont habitées par des peuples pleins de bonne 
volonté pour nous ; voilà l'endroit où Rome 
même est située* 

Cçs expressions ne doivent pas être prises 
à la lettre ^ car , non~seulement du passage 
du Petit Saint-Bernard, mais de ceux du 
Grand Saint-Bernard, du Mout-Cenis ou 
du Mont-Genèvre, pn ne peut voir ni les 
plaines du Piémont ni celles de I9 Lombar- 
die ; il y a pa,rtout d'autres montagnes plus 
avancées qui en interceptent la vue. Mais il 
sufiisoit qu'Annib^ fît voir à ses soldats la val- 
lée inférieure de La T^ile , par laquelle ils 
dévoient descendre pour entrer en Italie, et 
il faut remarquer que c'est à ce village que 
se termine Içi descente du Saint-Bernard , 
suivant DeSaussure* 
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jSfous ferons observer qu'un passage par 
une grande chaîne de montagnes suppose un 
^aissement dans le faite dont les habitans 
prpfitent pour la traverser, car il n'entre 
pas dans la pensée qu'ils iroient dans ce but 
escalader les précipices inaccessibles des crê- 
tes , et encore moins une armée embarrassée 
de bagages et de bêtes de somme. Une ar- 
mée suivra donc le chemin que la nature 
indique , et que les habitans fréquentent 
comme le plus facile ; et comme ce chemin 
traverse nécessairement un abaissement plus 
QU moins considérable dans le faîte où se 
fait le partage des eaux , cet endroit doit 
être plus bas que les montagnes environ- 
nantes, et doit être privé de toute vue 
étendue. De plus les vallées sont tellement 
sinueuses, que les montagnes en changeant 
de direction , interceptent bientôt la vue. Il 
r n'est donc pas possible que d'aucun passage 
des Alpes on puisse avoir la vue des plaines 
.»de l'Italie. Ce n'est donc pas dans ce sens 
précis qu'il faut prendre les paroles d'An- 
nibaL 

Tite-Live traduit cet endroit du récit de 
Polybe, en y faisant quelques changemens. 
Yoicî ce qu'il dit : 
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« Ânnibal s'avança à la tête de son ar- 

» mée sur une sorte de promontoire, d'oà 

» Ton découvroit une vue immense ; il or- 

!f» donna à ses soldats de faire fialte , et y 

3» leur montrant Tltalie et les plaines bai- 

j> gnées par le Pô qui sont au pied des Alpes, 

» il ajouta que c'étoient non-seulement les 

5> remparts de lltalie, mais les murs même 

» de Rome qu'ils escaladoient dans ce mo- 

» ment ; que le reste du chemin n'étoit plus?" 

» que d,es pentes à descendre et des plaines 

» à traverser, et qu'une bataille ou deux au 

» plus, mettroient dans leurs mains et sous 

>• leur puissance la capitale et le boulevard 

» de ntalîe. » 

Ce ne fut pas, comme le suppose Tîte-Lîve,' 
pendant que l'armée étoit en marche, qu'An- 
nibal adressa ce discours à ses soldats, mais 
pendant qu'elle étoit campée dans la plaine 
du Petit Saint-Bernard. Ce général n'eut pas 
besoin de sortir de son camp pour leur mon- 
trer la vallée de La( Tuile qui faisoit déjà par- 
tie de l'Italie, car ce camp devoit couvrir 
tout le vallon jusqu'à sa partie supérieure, 
et même s'étendre , en descendant , vers les 
bords du petit lac Varney* 
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Avis aux Voyageurs et aux Naturalistes. 

Les personnes qui traversent le Petit SL- 
Bernard, et qui sont amateurs des beaux 
points de vue, feroient bien de monter au 
sommet du Behéder y montagne isolée en 
forme de cône dont lascension ne prend 
qu'une heure d'une marche lente depuis 
Mospice , et dont l'accès est très-facile. De 
cette sommité on découvre un horizon im- 
mense ; au nord est le colosse pyramidal du 
Mont-Blanc, soutenu par le Mont-Péteret,le 
Mont -Rouge et le Mont-Broglia(i); les gla- 
ciers de la Brenva et du Miâge paroissent 
sortir de ses flancs, ainsi que plusieurs autres 
qui tombent dans l'Allée Blanche et dans le 
col de Féret 

A Test on distingue le Mont-Rose, dont 
la hauteur rivalise avec le Mont-Blanc ; le 
Grand Saint-Bernard, les glaciers de Telle- 
fra et enfin toutes les hautes montagnes 
d'Italie. 

Au sud-est est le Mont-Yseran, le glacier 



(1) DeSanssure, $. 886, 887 et 889. 
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de Riotour ou Ruitor de plus de 16 lîeues 
d'étendue. Au sud le Mont-Pourri et tous 
les glaciers des environs des mines de Pesey; 
au sud- ouest les glaciers de Barcelonnette et 
des départemens de ilsère et des Hautes- 
Alpes. La vallée de la Tarantaise, dans le 
fond de laquelle on voit serpenter FIsère , 
est à Touest-sud-ouest. 

Enfin on découvre au nord-ouest le col 
du Bonhomme, et au nord le col de la 
Seigne qui termine l'Allée Blanche, ainsi 
que ses glaciers et celui de Fresnay. 

L auteur de qui j'emprunte cette descrip- 
tion (i) et qui avoit beaucoup voyagé dans les 
Alpes , assure que le Belvéder est un des 
points duquel on voit le mieux les Alpes et 
qu'il mérite d'être indiqué aux voyageurs. 
11 ajoute que de cette position , la structure 
des montagnes présente des détails intéres- 
sans et instructifs : on remarque deux in- 
clinaisons particulières des grandes masses ; 
l'une dirigée sur le Mont-Blanc , l'autre di- 
rigée sur le Mont-Yseran et sur le glacier 



(1) Lettre de J. H. Hassenfratz, ingénieur en chef des 

mines. Jour naji des mines ^ tome ij, page 255, année 
i8o5. 
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de Riotour; la vallée de La Tuile semble 
séparer ces deux inclinaisons. 

Le même auteur dit aussi que Ton ren- 
contre des choses intéressantes en lithologie; 
que les rochers et les minéraux à base de 
niagnésie sont très-communs dans les envi 
rons du Petit Saint-Bernard ; qu'on les trouve 
ordinairement interposés entre les roches 
quartzeuses et les roches calcaires (micacées) ; 
qu'en tournant au nord, le long de la Tor- 
vière , côtoyant le joli lac de Varney , et 
gravissant la petite montée verte de Barmes 
pour aller au glacier des Lavages, on trouve, 
sous le schiste calcaire micacé , une roche 
serpentineuse coupée de plusieurs petites 
fentes remplies d'amiante, d'asbeste, d'actî- 
note verte et grise , etc. ; que près du glacier 
les minéraux sont encore plus variés. 
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CHAPITRE XII. 

Continuation de l'histoire de Polyhe. — Lar-^ 
mée descend les Alpes* — Nombre cuàçuel 
elle fat réduite à son arrii^ée au pied des 
Alpes. 

LjE jour suivant Annibal ayant faît lever 
le camp , commença la descente des nK>n- 
tagnes. Il n'eut point ici d'ennemis àt com- 
battre y excepté ceux qui lui faisoient du 
mal à la dérobée ; mais les neiges et les dif- 
ficultés du chemin lui £rent perdre presque 
autant de monde qu'il en avoit perdu en 
montant ; car le chemin étoit très-étroit 
et très-rapide ; et la neige empochant de le 
voir, tous ceux qui s'en écartoient ou qui 
tomboient , étoient entraînés dans les préci- 
pices. 

Les troupes ne furent cependant point dé- 
couragées par ces difficultés, étant suffisam- 
ment accoutumées à . de tels accidens ; mais 
lorsqu'elles arrivèrent à un certain endroit 
où il n'étoit possible ni aux éléphans ni aux 
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chevaux de charge d'avancer , parce que le 
chemin étoît trop étroit , la terre , qui aupa- 
ravant étoit très-escarpée dans l'espace de 
près de trois demi-stades, s'étant éboulée 
davantage depuis très-peu de temps, toute 
Farmée fut remplie d'effiroi; les soldats se 
Kvrèrent au désespoir et leur courage les 
abandonna. 

Au premier moment , le général cartha- 
ginois chercha à éviter cet obstacle en pre- 
nant un chemin détourné ; mais la neige 
rendant tout autre passage impraticable , il 
fut obligé d'y renoncer. 

Chap. 55. Car ce qui arrivoit étoit une 
chose très-singulière et très-extraordinaire. 
Sur de la vieille neige conservée depuis l'hi- 
ver précédent, de la nouvelle étoit tombée 
tout récemment ; on pénétroit aisément celle- 
ci, parce qu'elle étoit molle et peu épaisse; 
mais lorsque les hommes l'eurent foulée aux 
pieds et qu'ils atteignirent la neige de des- 
sous, qui étoit gelée, leurs pieds ne pouvant 
pas s'y enfoncer , ils glissoient et tomboient, 
comncie cela arrive à ceux qui marchent sur 
un terrain boueux à sa surface. 

Ce qui leur arrivoit jensuite étoit encore 
plus pénible, car ne pouvant pas pénétrer la 



-4 
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neige inférieure , s'ils venoient à tomber et 
qu'ils voulussent s'aider de leurs genoux ou 
s'accrocher à quelque chose pour se relever, 
ils glissoient encore plus, entraînant avec 
eux ce qui leur servoit d'appui , parce que la 
pente étoit extrêmement roîde. Mais les 
bêtes de somme en faisant dès efforts pour 
se relever, rompoient la croûte de la neige, 
et restoient, pour ainsi dire, prises ou en- 
châssées avec leurs fardeaux , à cause de 
leur poids et de la congélation de la vieille 
neige. 

Annibal abandonnant donc Fespérance de 
pouvoir passer par-là , campa à l'entrée du 
chemin dégradé. On enleva la neige , et la 
multitude se mit à l'ouvrage pour construire 
le chemin le long du précipice. Par ce moyen, 
Ânnibal fit faire en un jour un chemin assez 
bon pour les chevaux et les bètes de somme; 
il les fit descendre tout de suite dans les 
lieux où il n'y avoit point encore de neigé 
et qui leur ofiVoient des pâturages. 

11 fit travailler les Numides , par bandes , 
k la construction du fchemin, en le faisant 
appuyer ; et , après bien des fatigues , il 
réussit au bout de trois jours, qubiqu'avec 
beaucoup de peine , à faire passer les élé- 
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|)hans« La faim avait réduit ces animaux à 
l'état le plus déplorable, car. les sommelâ 
des Alpes et les endroits qui sont dans leur 
voisinage , sont tous entièrement nus et sans 
arbres., la neige y restant constamment été 
et hiver. Mais les lieux qui sont au milieu 
de la montée des deux côtés , abondent eu 
arbres, en forêts, et sont propres à la cul- 
ture. 

Chap. 56. Annîbal ayant rassemblé toutes 
ses forceis, commença à descendre^ et entrais 
jours, depuis le moment qù son armée eut 
passé . complètement le chemin éboulé, il at- 
teignit la plaine, ayant perdu pendant toute 
sa marche un nombre considérable de sol- 
dats par lattaque des ennemis , le passage 
des rivières et les précipices des Alpes. Il 
perdit aussi des chevaux et des bêtes de 
somme en nombre plus considérable. , 

Enfin , ayant accompli sa marche depuis 
Carthagèné^en cinq, mois , et le passage des 
Alpes en 'quinze jours , il entra hardiment 
dans les plaines qui avpisinent le Pd et dans 
le pays des Insubres. 

Il îavoit conservé de ses troupes africaines 
douze millie hommes d'infanterie , et des 
troupes espagnoles environ huit milles ; de 

i3 
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sa cavalerie, seulement six milles, comme 
il le déclare lui-même dans une inscription 
concernant son ^rmée , qu'il laissa gravée 
sur une colonne à Lacinîum (i). 

Chap» 6o (2). Annibal étant arrivé en 
Italie avec les forces dont nous venons de 
parler, campa au pied même des Alpes, pour 
donner à ses troupes le temps de se remettre 
des fatigues qu'elles avoient endurées eu 
montant et en descendant des chemins aussi 
difficiles. Le manque de nourriture et le dé- 
labrement où les soldats étoient réduits , les 
avoient presque entièrement défigurés. La 
faim et un travail sans relâche en avoient 
|eté un grand nombre dans le dernier dé- 
sespoir, car iï n'avoit pas été possible de 
transporter par des endroits comme ceux-là, 
des provisions en quantité suffisante pour 
nourrir tant de milKers d'hommes, et la plus 
grande partie de celles qu'on avoit apportées, 
avoît été perdue avec ks bêtes de somme. 



(t) Pfomoiitoire ck la Calabre^ appelé Capo délie 
Colonne^ 

(3) Je saute les iroia chs^pilrea précédens, parce qu'ils 
ne renfermeot que des réflexions générales sur la ma- 
nière d'écrire Thistoire , qui sont étrangères à notre 
sujet. , 
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En sorte que, quoique Annibal, après avoir 
passé le Rhône, eût avec lui trente-huit 
mille hommes d'infanterie et plus huit mille 
hommes de cavalerie, il avoit perdu presque 
la moitié de ses forces en passant les mon- 
tagnes , comme nous l'avons dit plus haut ; 
et ceux qui avoient échappé étoient telle- 
ment changés par les travaux continuels 
qu'ils avoient essuyés, qu'ib ressembloient 
à des bétes sauvages. 



iV»'*^V»%V 
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CHAPITRE Xni. 

Remarques sur la descente des Alpes. — Descrip^ 
tion de la i^ allée d^Aoste. — Autres tradi- 
tions du passage d^AnnibaU — Journal de 
V expédition jusqu'à Varrii>ée de U armée dans 
la vallée d^Aoste et à Urée. — Longueur 
itinéraire totale du passage des Alpes. 

L/ANS cette partie du récit de Polybe , le 
point essentiel est de découvrir l'endroit de 
la descente des Alpes oii le chemin avoit pu 
être emporté par un éboulement de terre , 
au point d'arrêter complètement la cavalerie 
de l'armée carthaginoise. Dans ce but, nous 
transcrirons ce que DeSaussure dit de cette 
descente , et nous citerons aussi les notes 
que le général Melville nous avoit commu- 
niquées. 

tf A trois quarts de lieue de l'hospice (i), 
» on traverse un plateau incliné , et bientôt 
» après on traverse un bois. — A trois quarts 



(i) Vogages dans les Alpes ^ lotne IV, 5-2232, cha- 
pitre intitulé : Passage du Petit Saint-Bernard. 
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j> de lieue de ce bois , on passe au viUagç 
» de Pont'Serrant. — En sortant de ce vil- 
X» lage , on passe un pont construit sur un 
y> torreiit qui coule à plus de cent pieds 
>) de profondeuTi^ — Qn a de ce point une 
y* vue chômante, surtout du côté du bas 
» de la montagne , où une belle cascade qui 
» sort d'une prairie , au pied d'un bois , 
» vient mêler ses eaux à celle§ du torrent 
» A une petite demi-lieue de Pont-Ser- 
» rant , est le village de La Tuile y auquel 
» se termine la descente du St,-Bern5a:d (i); 
» nous n'y entrân;ie& pas , poxis^ le laissân^e^ 
» à notre droite , de Tautre côté du torrent», 
» Ce village est situé à l'entrée d'une gorge 
» et au bord d'une petite plaine formée par 
:» les débris qu'accumulent divers torrens qui 

» vienneut s'y réunir:^ ^t entourée de h^ute^i 
» niontagnes^ 

» Si ce passage des Alpcîs, est un des phi9 
^ faciles , c'est en lithologie le plus mono-^ 
» tone que je conu.oisse^ §, 2^33» Après avoir 
3> laissé sur la droite le pillage de La Tuile > 
» nous suivîmes le torrent qui porte le nom 

(i) Le village de la Taile doit être- éli^T^ d'eaviroa 
700 toises au-dessus de la mer* 



] 



198 HISTOIRE 

» de ce village. — * A dix minutes de La Tuile, 
» on ^asse ce torrent et on vient côtoyer 
V le pied d'une montagne dont les couches 
)> coupées à pic sont d'une belle calcaire 
i> grenue » souvent recouverte de mica. Le 
)> chemin est bon et assez large, n\ais sur une 
» corniche très-élevée au-dessius de La Tuile. 
» On i^oit là 9 sous ses pieds , des amas de 
» neige qui se sont consentes depuis rhù^er^ 
» et qui forment des ponts sur ce torrent. 
D On passe ensuite sur un pont plus solide » 
« au-dessous du village de La Barma , et on 
9 laisse à gauche, sur la hauteur , le village 
» d'Elei^ 

1» De là, dans une petite demi-heure , 
» nous vînmes au bourg de Pré-St^-Didier ^ 
3» et ainsi en deux heures depuis La TuHe. — ^ 
3» La hauteur de Saint Didier au-dessus de 
» la mer est de 44B toises. » 

DeSaussure ne fait pas mention de la 
rapidité de la descente depuis Phospice jus- 
qu'au village de Pont-Serrant , mais le gé- 
néra MelviUe remarqua qu'elle étoit plu$ 
grande que du <ôté de la Savoie. Ce fut 
dans cette partie du chemin, qui occupe 
l'espace d'une lieue et demie, que les sol- 
dats qui s'en écartoient lorsque la neige em- 
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pêchoit de le voir» étoièojt entraînés dans 
les précipices. 

Le chemin descend par une vallée oii copie 
la Tuile qui prend sa source d^ms Ja plaine 
du Petit St-Bernard (i).Au village de JPwi*- 
Serrant , ce torrent se joint à un autre qui 
vient du glacier de l'Oratoire, et qui coule 
dans un profond ravin sur lequel est un 
pont. Ce ravin ou crevasse peut avoir été 
un des précipices dan& lesquels tombèrent 
les soldats qui manquoient h chemin. 

A dix milles au-delà du viU<^e de Là 
Tuiles le chemin moderne traverse la. Tuile 
sur un pont , c'est-^à<^dire ^ qii^il passe de \à 
rive gauche à la rive droite ; mais il retsar- 
verse ce torrent deux au traia miUés plus 
bas. L'ancien chemin restait coostamiacnt 
sur la rive gauche ou il étott: exposé aUK 
avalanches qui descendent d'une pointe .de 
rochera élevée ^ et chaque année le chemin 
étoit emporté. 

Pendant que le généml MelviHe étoit a 
rhospice , il s'étoit informé du Moine rési- 
dant , si Ton trouvoit dans la descente de la 
montagne , un endroit qui correspondit à ki 
description de Polybe. Le fiernardin lui ré- 



^ ^ ■.>*i 



(i) La Doire pcend sa source dans i'AUée bUnche. 
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pondit : vous serez satisfait , vous verrez ce 
mauvais bout de chemin en descendant. 
Après que le général Melville eut passé le 
village de La Tuile, son guide lui dit : à 
présent nous approchons d'an endroit très- 
mauvais , qui nous donne beaucoup de peine 
pour le réparer toutes les années, parce qu'il 
est emporté au printemps par des avalan- 
ches de neige. Lorsque le général Melville 
traversa cette montagne en 1775, le chemin 
étoit fait de troncs de sapins placés deux à 
/deux, suivant leur longueur, et applanis à 
la surface pour que le pied pût reposer de 
plat. Ce fut sur ces troncs d'arbre que le gé- 
néral , son domestique et ses mulets furent 
obligési de passer. Dans cet endroit le chemin 
sttivoit avec une pente douce le c^té escarpé 
d'une montagne, composé de rochers désu^ 
nis et pouvant s'ébouler facilem^it. D'après 
ces détails il est clair que le géncfral Melville 
avoit passé par l'ancien chemin. Il est très- 
remarquable , dit l'auteur de la Dissertation, 
p. 7 i , que cette partie du vieux chemin 
qui étoit exposée aux avalanches, ait en- 
viron 900 pieds de longueur , espace qui 
s'accorde presque exactement avec le stade 
et demi de Polybe. Le stade , suivant Pline, 
étoit de 6;î5 pieds romains^ Bergier dit aussi 
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que les auteurs grecs et latins ont déterminé 
que le stade est égal à laS passas ou 626 
pieds. Trois demi-stades feront donc 987 | 
pieds romains. 

Il paroît.en outre d'après la nature du lieu, 
qu'il a toujours été exposé à ces accidens, car 
là le torrent fait un coude droit au-dessous 
d'une montagne poiatue très-élevée d'où des- 
cend une espèce de couloir ou de demi en- 
tonnoir, ensorte que les avalanches qui par- 
tent du sommet, suivent nécessairement 
ce couloir et se trouvent ainsi resserrées dans 
un espace.de 900 pieds environ. Cette coïn- 
cidence avec la description de Polybe, doit 
frapper les lecteurs les moins attentifs. 

La position des lieux est toujours restée 
la même. depuis le temps d'Annibal , et les 
mêmes effets en sont résultés. Ainsi le 8 août 
1792, lorsque DeSaussure traversa le Petit 
Saint^Bernard , il y avoit dans le même en- 
droit des amas de vieille neige conservés de- 
puis rhiver, formant des ponts sur le torrent. 
De même avant l'année 1 790 et au 8 août , 
M. Roche rapporte dans ses Notices hùtori-* 
ques sur les Centrons , qu'il avoit vu dans 
le même lieu de la neige de l'année précé- 
dente qui s'élevoit au niveau du chemin à 
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peu de chose près. Enfin un de mes amis 
traversant cette montagne au mois de mai 
1822, vit que le profond ravin ou coule le 
torrent à dix minutes de La Tuile ^ étoit pres- 
que entièrement comblé de neige dont il 
évalua l'épaisseur à soixante pieds ; le tor- 
rent passant par dessous. Cependant Thivec 
précédent avoit été singulièrement doux et 
il étoit tombé peu de neige. Il observa que 
la conservation de la neigé dans ce ravin 
étoit due à trois caui^es^ savoir à sa grande 
accumulation par les avalanches , à sa posi- 
tion tournée vers le nord , et enfin à des 
rochers escarpés qui le dominent vers le 
midi 9 tellement que dans les grands jours 
le soleil n'y donne que pendant deux heures. 
Il est possible qu'à l'époque du passage de 
l'armée carthaginoise, plus de deux mille 
ans auparavant , il y eut une phss grande 
quantité de neige accumulée , ou que le ra-* 
vin où coule le torarent , ne fut pas aussi 
profond qu'il l'est actuellement, ensorte que 
la vieille neige pouvoit s'élever davantage » 
et rendre ainsi plus apparente la possibilité 
de passer dessus comme sur un pont, et de 
gagner par ce moyen la rive droite dn tor- 
rent. Nous avons va que le chemin tmoderne 
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le traverse au-dessus de cet endroit, pour 
éviter la portion de Tancien chemin sujette 
aux avalanches. 

Lorsque la tête de la colonne de Tarmée 
essaya de passer sur la vieille neige, celle- 
ci étoit recouverte de neige fraîche tombée 
tout récemment. Dès que les hommes eu- 
rent foulé aux pieds cette neige qui assuroit 
leurs pas, et qu'ils reposèrent silr la vieille 
qui étoit congelée, leurs pieds ne pouvant 
pas s'y enfoncer , ils glissoient et tomboient , 
parce que la pente étoit rapide ; ils étoient 
ainsi entraînés ou contre les parois du ravin 
ou plus bas dans le torrent: c'étoit proba- 
blement contre les parois du ravin que les 
soldats trouvoîent des racines auxquelles ils 
s'accrocboient pour se relever ou pour se 
soutenir* Les bêtes de socnme glissoient aussi 
et en faisant des efforts pour se relever, elle$ 
rompoient avec leurs pieds la croûte congé* 
lée de la neige, et se trouvoient prises comme 
dans une trappe. Il fallut donc renoncer^ 
cette tentative et rendre le chemin prati- 
cable le long de la face escarpée. On le 
construisit sans doute avec des troncs de 
sapins rangés parallèlement et soutenus par 
dessous avec d'autres. En parlant du travail 
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qu'il fallut faire , Polybe se sert d'ua mot 
qui signifie construire ou bâtir ; il dit aussi 
que ce chemin fut appuyé^ ce qui ne peut 
s'entendre que d'une construction en bois 
appuyée par dessous. Les arbres furent cou-r 
pés par les Numides , ou dans le bois qui est 
vis-à-vis de rendroit même , ou dans celui 
qui est au-dessous de Pont-Serrant. Il fallut 
un jour pour faire un chemin assez bon 
pour le passage des chevaux et des bêtes de 
somme et deux jours de plus pour le pas- 
sage des éléphans. 

La perte d'hommes et de chevaux dans 
cet endroit dut être très-considérable , car 
Polybe dit qu'à la descente des montagnes ^ 
la neige et les difficultés du chemin firent 
perdre à Annibal presqu'autant de monde 
qu'il en avoit perdu en montant ; or^ il ne 
pouvoit avoir éprouvé qu'une bien petite 
portion de cette perte pendant la! descente 
depuis le sommet du passage ju&qùfau village 
de Pont-Serrant» 

Il seinbleroit, d'après le début du 56.® cbap. 
de Polybe, que pendant qu'on travailloit ai* 
chemin pour les éléphans, toute l'armée étoit 
restée à attendre tranquillement dan^i lès 
enviroas du village de La Tuile et de Saint- 
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Didier, et que ce fut le troisième jour après 
qu'Annibal eut achçvé le passage par le 
chemin dégradé , qu'il atteignit la plaine* 
Mais Polybe avoit dit plus haut qu'ayant 
fait en un jour un chemin assez bon pour 
les chevaux , Annibal les avoit fait descendre 
tout de suite dans les lieux qui étoient 
exempts de neige et qui leur oflDroient des 
pâturages, c'est-à-dire, dans les parties in- 
férieures de la vallée d'Aosle; car il falloit 
beaucoup d'espace pour que six mille che- 
vaux et les bêtes de somme qui avoient 
échappé, trouvassent des pâturages suffisans. 
Pendant le môme temps, la plus grande par- 
tie de l'infanterie devoît continuer sa marche 
le long de la vallée d'Aoste. Elle étoit obligée 
aussi de s'étendre beaucoup pour trouver de 
quoi se nourrir; et comme dans une vallée 
une armée ne peut marcher que sur une 
seule colonne, il falloit que les corps les 
plus avancés cheminassent toujours pour 
laisser des logemens et des provisions aux 
corps qui restpient en arrière. 

Une autre raison tout aussi ipjiportante 
devoit accéléi:er la marchç de^ pren^iers 
corps , c'étoi.t celle^ de^ s'emparer du débou» 
ché de la yalléç d'AQS.te;^ ejtide former une 
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jonction avec les Insubres avant que l'armée 
romaine fût arrivée dans cette partie de 
ritalie. Car le général romain qui avoît dé- 
barqué à l'embouchure du Rhône pour s'op- 
poser au passage de ce fleuve par l'armée 
carthaginoise, étant arrivé trop tard, s'étoit 
rembarqué avec ses troupes pour retourner 
en Italie le plus tôt possible , afin d'atteindre 
le pied des Alpes avant que l'ennemi eût 
accompli le passage de ces montagnes. 

Ànnibal pouvoit craindre aussi que les 
Taurini qui étoient alors en guerre avec les 
Insubres ses futurs alliés , ne vinssent oc- 
cuper Ivrée et les villages voisins , pour s'op- 
poser à la sortie de son armée. 

Il est donc évident que l'avant-garde ne 
dut point s'arrêter dans les environs de la 
ville d'Aoste, comme je l'avois supposé d'a- 
près le général Mel ville , mais qu'elle dut 
continuer sa route jusqu'au débouché de la 
vallée , et qu'elle y parvint le quinzième 
jour du passage total dés Alpes, lorsque les 
éléphans et les détachemens de Numides qui 
avoient travaillé au chemin , arrivoient à 
peine à la vîUe d'Aoste. Ensorte qu'au mo- 
ment où toute l'armée s'arrêta pour prendre 
quelques jours de repos , elle occupoit non- 
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seulement la vallée entière , mais encore les 
environs d'Ivrée. Cette armée, malgré les 
grandes pertes qu'elle avoit faites , étoit 
encore composée de 26 mille hommes » dont 
tout au plus les deux tiers pouvoient trou* 
?er des logemens dans cette vallée. Nous 
allons en donner une description succincte. 
Pré^aint-Didier n'est élevé que de 44^ 
toises au-dessus de la mer. A cette hauteur 
la neige ne commence à tomber qu'à l'entrée 
de rhiver, il n'y en avoit donc point encore 
à la fin d'Octobre. A une demi-lieue au-des- 
sous de Saint-Didier, on rencontre les pre- 
mières vignes j bientôt après que Ton est entré 
dans ces vignes , la vallée devient plus large, 
plus riante ; on traverse de beaux vergers et 
des champs bien cultivés, au milieu desquels 
est situé le grand village de Marges. A une 
lieue et demie de Saint-Didier , on traverse 
le village de La Salle , bâti sur le penchant 
d'un grand vignoble. On arrive ensuite au 
bourg de Villeneus^e où la vallée s'élargit 
considérablement et prend un fond horison- 
tal (i). On voit dans ce bourg plusieurs ins- 
criptions romaines très-bien conservées. 



(0 Vojagcs dans les Alpes, J* 9^*9 et 2297. 
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La cité d'Aoste paroit avoir été considé- 
rable du temps des Romains , à en juger du 
moins par les murs d'enceinte , les restes 
d une grande construction et Tare de triom- 
phe ; ce dernier est très-bien conservé. Cette 
ville est élevée de 3o3 toises au-dessus du 
niveau de la mer. Son ancien nom étoit Cor- 
dèle y suivant M. Chrétien de Loges, auteur 
à' Essais historiques sur le MontSt.Sernurd^ 
publiés en 1789. Les anciens Salasses disoient 
que CardeliLs^ fils de Saturne, accompagna 
constamment Hercule dans toutes ses expédi- 
tions, passa les Alpes avec lui, fonda Cordèle , 
ainsi appelée de son nom. M. Chrétien de Loges 
ajoute que ce fut après le retour d'Auguste 
des Gaules que Cordèle perdit son nom , et 
qu'elle fut appelée Augusta Prœtoria , ou 
Augustiola. 

Jusqu'au village de Ifuz qui est à deux 
lieues et demie d^Aoste^ la vallée continue 
à être très-large et à fond plat. Deux lieues 
plus loin on arrive à la petite ville de Châ-- 
tillon où la vallée est extrêmement large et 
forme, pour ainsi dire, un pays. Elle se ré- 
trécit ensuite, et Ton arrive au défilé du 
Mont-Joi^et. Après ce défilé , qui a .une de- 
mi-lieue de longueur, la vallée s'élargit de 
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«nmveaa à Verres ou Yerrex pour se rétrécir 
«DGore au village ije Bard , où commence 
tm autre défilé tjui se termiiie à Donas. 
C'est ce défilé qui se nomme V Escalier d^An- 
^ibal^ ainsi que le rapports le n}ar<piis de 
Pesay dans sa topographie, des grandes Alpes. 
Celte tradition paroit être ancienne , comme 
je vais le montrer par deux cUation^ y la 
première tirée de Luitprand, écrivain di^ 
«dixième siècle; cet auteur parlant dq pac- 
kage d'Artîulpbe «n France^ s/exprime ainsi: 
i^uod cemens Amulphus , quoniam per Ve^ 
ronam non potiUt , per Hannibalis çiam , 
ifuam Bardum, dicunt et Montent Joçis rq^er 
Aire voluit i c'e$l-à-dire , « ce qge voyant 
» Arnoipbe, il voulut revenir en arrière, 
y> non par la route de Vérone^ qu'il ne pour 
» voit prendre, mais par celle d'Apnitalv 
v q^'on, dit être par Bard et Mont-Joux,. >» 
La seconde citation est tirée de Paul Jovç 
qui écrivoît vers le milieq du seizième. siècle.; 
cet auteur parlant des Alpes summœ du Gran^ 
Saint-Bernard 9 dit: Has rupes ignibusaçQT 
toque Hannihalem perfregisse ntulti opinan^ 
tur^ ut apud Barrum , ejus itineris pagum , 
perpetuo tanti ducis gloriœ monuménto , //^- 

» 

terœ ipsis cautibus inscriptœ signijicant ; c'est- 
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» à-dIre , beaucoup de personnes pensent que 
» ce sont ces fochers qu'Annibal a brisés 
ï> par le feu et le vinaigre, ainsi que Tat- 
» testent des lettres gravées sur les rocs 
?> mêmes pi^ès du village de Bard situé sur 
» cette route, monument éternel de la gloire 
» d'un si grand capitaine (i)* » 

Le village de Bard €st situé entre deux 
rochers qui ne laissent entr'eux qu'un pas- 
sage étroit; c'est ici qu^on entre dans un 
défilé bordé de rochers à pic très-élevés } et 
dont la longueur est d^une démi-lieue , se 
terminant au village de Donas^ près duquel 
le rocher a été taillé comme un mur. Au 
premier village , la rivière Doire tourne le 
tocher sur lequel étoit bâti le fort de Bard , 
et s'échappe par une crevasse qu'elle suit 
jusqu'à Donas. 

Ces citations nous indiquent que Topinion 
généralement reçue, étoit qu'Annibal^ avoit 
passé par la vallée d'Aoste. N'est-îl pas digne 
de remarque que sur plusieurs points de la 
route que nous venons de suivre depuis Vienne 



(i) Les citations, de Luitprand et de Paul Jore sont 
empruntées de M. Letronné. Journal ded sayaBS pour 

1819, page 761. 
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^r le Rhône , la tradiUon du passage <l'Ân- 
nibal se soit conservée ? Une semblable tra- 
dition ne se trouve nulle part- sur la route 
du Mortt'^Genèvre. 

Peu après Donas «on arrive au village de 
Saint-Martin où se termine la vallée d'Aoste. 
Il y a ici un gros torrent qui vient se jeter 
dans la Doire et qui fait la limite ^nlre la 
langue françoise et la langUe piémontoise , 
car dans toute la vallée d'Aoste on parle le 
patois savoyard , ce qui nous fait présumer 
que de tout temps , les habitans de la Ta*- 
rantais^ et ceux de cette vallée, se sont 
communiqués par le passage du Petit Saint* 
«ernard. 

La distance de Saint^^Mar tiH à livrée est 
de trois lieues. 

Reprenons le Journal de la marche et dés 
opérations de l'armée carthaginoise. Nous 
avons vu qu'elle avoit employé neuf jours 
Jpour atteindre k soîïimet des Alpes, depuis 
qu'elle étoit entrée dans cette graille chaîne 
de montagnes. Elk campa pendant deux 
jours, au , sommet du passage. I^Qus avons 
fait remarquer plus haut que. le, neuvième 
30ur peut être compris dans les deux jours 
de repos , ensorte que l'armée auroit com^- 
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mencé à descendre dès le enzièmef joar. fi 
n'y avoit d'ailleurs point de temps à perdre, 
et une armée ne peut pas partir toute à la 
fois quand elle n'a qu'un chemin étroit poui* 
avancer dans sa marche. La tête de la co- 
lonne dut donc commencer à descendre 
plusieurs heures ^vant que Farrière-garde 
pût suivre. 

Le 1 1.® jour fut employé à descendre aa 
village de La Tuik, à tenter de passer sur 
la vieille neige qui couvroit le torrent de 
la Tuile , et à commencer la réparation du 
chemin éboulé. Une partie de l'infanterie 
traversa ce mauvais pas le même jour. 

Le 12^^ jour la cavalerie et les bêtes de 
somme passèrent et se distribuèrent dans 
les lieux qui leur oflBroient des pâturages et 
des fourrages ; les plus avancés durent arriver 
jusqu'à la ville d'Aoste. 

Le 1 3.^ jour au soir , le chemin dégradé 
fut achevé pour ' les éléphans qui arrivèrent 
à Pré-Saint-Didier. Pendant le même temps 
Tavant-garde de Finfanterie et une partie de 
la cavalerie arrivèrent à Nuz qui est à faait 
milles d'Aoste. 

^Le i4-^ jour cette avant-garde se trouva 
au village de Montjoie et à Verrex. 
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lie r5.® jour entre Saint-Martin et Ivrée# 
Cest à Saint-Martin que finit la vallée 
d'Aoste, et c'est à une demi-lieue de ce 
riUa^ que Yoit découvre pour la première 
fais les plaines de Tltalie^On est sorti taut-* 
à-fait à^% montagnes que Ton est encorç à 
une lieue et demie dlvrée. J'ai ftiit remar^ 
quer que le quinzième jour l'avant-garde 
dévoit avoir atteint le dét>ouche do la val*- 
lée, lorsque les éléplians étoient à peine ar- 
rivés à la ville d'Aoste». Annibal lui-même 
étoit sans doute resté à Pré-Saint- Didier 
pour surveiller et accélérer les travaux que 
les Nanûdes faisoient pour le passage des 
éléphant, et après qalls ei»ent tous passés » 
le général mit trois jours pottr attemdire 1^ 
plaine aux environs dlvrée. 

Annibal accomplit sa marche depuis Cât- 
ih^g<ène jusqu'au pied des Alp^s » en cinq 
onois.^ U y a^ en effet ^ cet espace .de temps 
depuis la fin de Mai oix le commencement 
de Juin y époque de la moisson dans le 
royaume de Murcie, jusqu'au premier No- 
venibre, jour de l'arrivée de l'avant-garde 
au débouché de la vallée d'Aoste. L'armée 
se trouvoit alors en partie dans le pays des 
Sahssesj et en partie dans celugi des Libui 
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compris , à ce qu'il paroît , au nombre des» 
Insubres par Polybe. Ptolëmée met les Sa- 
lasses j ainsi que les Libui^ au nombre des 
Insubres, Ënsorle que Polybe a voit raisoQ 
lorsqu'il disoit que l'armée ayant accompli 
le passage des Alpes en quinze jours , entra 
hardiment dans les plaines qui avoisinent le 
Pd et dans le pays desinsubres (i). Il ajoute 
dans un autre chapitre qu'Annihal étant ar« 



(i) Il éloll hors de notre sujet de parier de TétablU- 
setnent At% Gauloîsaa midi des Alpes; cependant ajant 
trouvé (ternièrement dans un ouvrage anglofs publié 2k 
liond'resen i834 (i), quelques mots (à-dessu« qui nou« 
paroîssent être le résultat de vastes recherches laites avec 
J>eauGQup de jBOÎn^.nous crojons devoir lestra^nscrire.; 
l'auteur pense que les Gaulois de Bellovesns qui atta- 
quèrent Rome da temps de Tarqnin l'ancien et qv^i bâ- 
tirent Milan, étoient Goths et non Celtes. Les Insubri 
itôieot des Gaulots belges ou Goïhs belges; ce furent 
ceux-ci qui battirent les Eti!osqaes ei qni s'établirent en 
Italie. LesGoihs é^olent U nation guerrière et inrba- 
lente qui chassa les Celtes devant elle en Europe et qui 
sousdilFircns noms et formes, a été la source principale 
de notre population. 

Le même auteur pense que les Allobroges étoienit 
vne race Teuionique ou Germaine, et nullement Cehe^ 

(0 Par John Macculloch ^ M. D. F. R, ^*i «te ^ eic^ 
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rivé en Italie arec son. armée ^ campa aa pied 
môme des Alpe& pour donner à ses troupes 
le temps de se rcHiettre de leurs fatigues. 
Le pied des. Alpes est en effet au débouché 
de la vallée d'Âostc 

Nous devons- maîntenanC , selon notre 
usage y donner le détail de la distance depuis 
le sommet du passage des Alpes^ jusqu'à Jleur 
pied, d'après les voyageurs modernes, et 
d'après lte& Rinéraires romains. En voieî le 
tableau : 



lirOMS 

UODEllNES. 



TÏOMS 

ûes Itinéraires 

romains» 



De VHo*piceÀU 

Pré St.-Didier . . 
La Salte ........ 

TUien^uye 

Châliilon 

Su-Marlia 



Alpis GraÎA .. . .• 
Arebrigium . • . . 



Distances 
d'après les 
[tio^raires 



Aagusla Prœto#îà 
Vitricium 



6 



a5 



25 



Distances 
en milles 
romains. 



6 . 

! 

5 

li 

7 

8 

•7.- 
jo 

10 

7a... 






NoustSonfHnes à présent en étai^.die donner 
retendue du passage des Alpes depuis le viî- 
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cité d'Aoste ou les deux routes du Gr^nd 
et du Petit Saint-Bernard viennent se ren- 
contrer. La distance de Martîgny à Âoste 
n'est que de i6 lieues qui font 56 milles 
romains* L'itinéraire d'Antonin ne compte 
que 35 milles à'Augusta Prœtoria ^\x Sunir 
mum Penninum , et 25 milles de là à Oc* 
todurus j ou Martigny, en tout 5o milles 
auxquels il faut ajouter 35 milles ^pour 1^ 
distance d'Aoste à Saint-Martin . total 85 
milles 5 nombre qui n'est guère que la moitié 
de celui assigné par Pplybe. 

De même si Ton suit Tite-Live par TAlpe 
Cottienne ou le Mont-Genèvre et que Ton 
place l'entrée des Alpes à Briançpn , et Iç 
pieçl des .Alpes à Suze^ dans la vallée d'Exil- 
les , la distance sera de 3o milles, npmbre 
qui s'écarte encore plus de celui de Polybe. 

Indépendamment du grand intérêt attaçhç 
à la question qui nous occupe, la route que 
nous venons de tracer est sans contredit celle 

• 

qui offre le plus de beautés pictoresques. 
Les vallées d'Aoste et de Flsère sont supé- 
rieures à toutes les autres à cet égard , et 
récompenseront amplement ceux qui pren- 
dront la peine de les visiter. Quoique ces 
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vallëes ne soient pas très-frëquentées par les 
étrangers , cependant les communications 
continuelles que les habitans ont entr'eux^ 
assurent aux voyageurs des moyens faciles 
de se transporter d'un lieu à un autre. 
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CHAPITRE XIV. 

Fin du récit de Polybe. ^- Repos de l'armée 
au pied des Alpes. --^ Prise de Turin* — 
Bataille du Tésin^ 

1-j'armée carthaginoise étant arrivée au pied 
des Alpes , le premier soin d'Ânnibal fut de 
ranimer le courage de ses soldats, et de leur 
fournir ce qui étoit nécessaire pour réparer 
leurs forces et celles des chevaux. 

Lorsqu'ils furent suffisamment remis. An- 
nibal invita d'abord les Taurini à faire une 
alliance , et à se liguer avec lui. Cette na* 
tion , située au pied des Alpes , faisoit alors 
la guerre aux Insubres , et se méfioit des 
Carthaginois. Comme ils ne prêtèrent point 
l'oreille à ses propositions , il alla camper 
devant leur ville principale , l'emporta en 
trois jours, et fit passer au fil de Tépée 
tous ceux qui s'étoient opposés à luL Par 
cet exploit , il répandit une telle terreur 
parmi les Barbares du voisinage , qu'ils vin* 
rent tous d'eux-mêmes se rendre à discrétion. 
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Les autres Gaulois qui habitoient ces 
plaines 9 aiuroient bien voulu se joindre à 
lui 9 comme c'ëtoit d'abord leur intention; 
mais les légions romaines ayant déjà traversé 
une grande partie de leur pays, et ayant 
échappé à leurs embuscades , ces Gaulois 
crurent quil étoit plus prudent de rester 
tranquilles; il y en eut même quelques-uns 
qui furent forcés de prendre les armes pour 
les Romains* 

Ânnibal, jugeant donc qull n'avoit point 
de temps à perdre, s'avança dans le pays 
avec son armée , pour gagner et affirmer par 
quelque exploit la confiance d'un peuple qui 
étoit si bien disposé en sa faveur. 

Chap. 6i. Dans ce temp$, il reçut la nour 
velle que Scipion avoit fait voile depuis Tem^ 
bouchare du Rhône, avec une partie d^ 
ses troupes , et les avoit débarquées à Pise ^ 
dans IHËtrurie ; que pendant sa marche vers 
le Pô , il avoit pris sous son commandement 
les troupes des préteurs Manlius et Attilius ; 
qu'il avoit traversé ce fleuve , et qu'il étoit 
à peu de distance. 

Ghap. 62. LcMTsqu'Ànnibal et Publius furent 
près l'un de l'autre , ils encouragèrent leurs 
troupes par les exhortations les plus conve- 
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nables à la conjoncture présente. AnAibal , 
après son discours, donna les ordres pour 
que son armée se mit en marche le lende^ 
main à Taube du jour. 

Publius Scipîon, pendant le thème temps ^ 
avoit déjà passé le Pâ , et , voulant passer le 
Tésin, avoit ordonné à des gens experts de 
jeter un pont sur cette rivière. En attendant 
tpïû fût achevé , il assembla le reste de ses 
troupes et les harangua. 

Le lendemain, les deux généraux s'avan- 
cèrent le long de la rive du Tésin qui re- 
garde les Alpes , les Romains ayant la rivière 
à leur gauche , et les Carthaginois l'ayant à 
leur droite. Au second jour, les fourrageurs, 
de part et d'autre , ayant donné avis que 
l'ennemi étoit proche, on campa chacun 
dans l'endroit où l'on se trouvoit. 

Au troisième jour, Publius avec sa cavale- 
rie , soutenue des troupes armées à la légère^ 
et Annibal avec sa cavalerie seule , s'avan- 
cèrent , chacun de son côté, dans la plaine, 
pour reconnoitre leurs forces réciproque^* 
Quant on vit à la poussière qui s'élevoit , 
que l'on n'étoit pas loin les uns des autres ^ 
on se rangea en bataille. 

Le consul romain ayant été* blessé dahge- 
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reusement dans le combat de cavalerie , qui 
fut à Tavantage des Carthaginois, se hâta 
de traverser les plaines pour gagner le pont 
du Pô et le faire passer à son armée. Il ne se 
croyoit pas en sûreté dans un pays plat, 
près d'un ennemi qui lui étoit de beaucoup 
supérieur en cavalerie. 

iVnnibal attendit quelque temps que Pu- 
blius fil avancer son infanterie , mais voyant 
qu'il se reliroit, il le suivit jusqu'au pont du 
Pô. Il ne put pas aller plus loin y parce que 
le consul , après avoir passé le pont , en 
avoit fait enlever les planches. U fit prison- 
niers environ six cents hommes que le gé- 
néral romain avoit postés à la tête du pont 
pour favoriser sa retraite* 
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CHAPITRE XV. 

Séjour de t armée dans la vallée d!Aoste. — ^- 
Route qu'elle suivit jusque sur les bords 
du Tésin, — Remarques sur les hostilUés 
avec les Taurini , et sur le lieu oîi la ha^ 
taille du Tésin se donna- — Conclusioum 

JLj^état de délabrement et de foiblesse at^ 
quel rarmée carthaginoise étoit réduite après. 
le passage des Alpes » nécessita un repos de 
dix à douze |ours dansi k vallée d'Aoste eè 
dans les environs dlvrée. 

Cette vallée est très-grande et très-fertile ; 
comme elle participe déjà de la température 
chaude des plaines du Piémont, la végéta- 
tion y est plus précoce que de Fautre côté 
des Alpes. Ce fut pour les Carlhaginoîs une 
terre d'abondance comparée avec les mon- 
tagnes qu'ils venoient de traverser; ils y 
trouvèrent tout ce qui étoit nécessaire pour 
alimenter une armée qui étoit encore com- 
posée de 26 mille hommes. Nous avons vu 
que ce fut probablement le premier No- 
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▼embre que Vanaée s'arrêta pour se reposer ; 
dans r^tat d'épuUement où ëtoîent les hotn- 
lues et les chevaux^ ce n'est pas trop d?as- 
signer dix )Ours pour ce repos. L'anaeese 
fteroit donc remise en marche le 1 1 noveinl»re« 

Sachant ^e les Tutirùu faîsoient la guerre 
aux InsubreSy ses futurs allies 5 Annibal pro- 
posa^ aux premiers de se liguer avec lui contre 
les Romains} nnais comme ils s'y refusèrenta^ 
il fut obligé de quitter ia route de Milan^ 
capitale de Tinsubrie, |iour aDer s emparer 
de Turin ^ ville principale des Taurmî. Les 
meilleurs auteurs croient que la rivière Orco 
qui se jette dans |e Pô i Chivasso , séparoit 
les Taurini (nation ligurienne) des Gaulois. 

Les Taurini ayant été la première nation 
Avec laquelle Ânnibai eut un démêlé à son 
arrivée en Italie^ les tins ont cru y avec Tite^ 
Live , que Tannée cartha^noise avoit passé 
par le Mont-Genèvre , et les autres par le 
Moni:-Cenis ou quelqu'autre passage voisin 
de l'un ou Pautre, parce que ces passages 
viennent aboutir directement i Turia. Mais 
le passage du Petit Saint-Bernard peut égn- 
leiaeiit aboutir à cette ville» car lorsqu'on 
est arrivé à Yvrée , après être sorti de la 
vallée d'Aoste ^ on peut jprendre la route de 

i5 



2^6 HISTOIRE 

Turin comme celle de Milaa* D'ailleurs Po- 
lybe avoit eu soin de nous dire qu'après le 
passage des Alpes, Annibal étoit descendit 
chez la nation des Insubres ; ainsi donc les 
Taurini ue furent que le second peuple sur 
le territoire duquel ce général entra , et si 
ce peuple avoit accepté l'alliance proposée , 
Annibal auroit pris directement la route de 
Milan; mais il fut obligé de soumettre les 
Taurini par la force des armes , pour ne pas 
laisser derrière lui un peuple ennemi. 

Cette expédition , qui étpit accidentelle p 
dut relarder de six jours son arrivée sur les 
bords du Tésin. Elle lui fut cependant fort 
utile , car son succès répandît une telle ter- 
reur chez les peuples du voisinage^: qu'ils 
vinrent tous faire leur soumission : de ce 
nombre ' furent les habitans de la Ligurie* 

Si Annibal avoit traversé le Mont-Cenis 
ou le ^lont-Genèvre , il seroit arrivé à Turin 
au bout d^s quatre ou cinq ^ours qu'il nut 
à descendre les Alpes, en supposant même 
que son avant-garde n'eût fait que quatre 
lieues 'f^r jour. Son armée se seroit donc 
trouvée sur le territoire des Taurini, Ces 
amis des Romains n'auroient pas manqué 
d'attaquer l'armée jivant qu'elle eût. le témp^ 
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de ide rétablir . 4es fatigues qu'elle. avoit ^souf- 
ferte^ dans le. passage de^s Alpe». Noiis Toj^ons 
cependant qu'elle ne fut nuUementdniqfiiré- 
tée pendant les dix ou :doaze: jours qu'il toi 
fallut pouT) se remettre de Fëtat de foiblës^ 
« t . de délabrement . auquel elte ë toi t réduite^ ; 
et ce ne fut qu'après: ce temps qq'AnnIbal 
invita les Taurini à iii^e alliance : il n'étoit 
pas par conséquent : sur leur territoire > et 
s*il s'écarta de sa route directe pour s'em- 
parer de leur ville, ce fut par prudence c*t 
non par . nécessité. 

Combien la position de Farméé carthagi- 
noise étoit plus favorable au besoin qu'elle 
avoit de repos, lorsqu'elle étoit dans la grande 
vallée d'Ao&te ; éloignée de tout ennemi ; et 
pouvant consacrer à se remettre de ses fa- 
tigues , tout le temps nécessaire ^ sans ^tre 
exposée à aucune attaque. 

Après s'être emparé de Turiii , Annibil 
reprit la route de Milan ^ en passant pai* les 
villes de Chwasso , Verctlli et Nos^ara j et 
vers le 25 novembre, il anriva sur les- bords 
du Tésin , qu'il traversa pour entrer dans 
rinsubrie propirement dite. Il avoit fait une 
marché d'environ 76 milles dippuîs 'Turin. 

Dans ce même temps, le consul romàtn 
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Poblhia Scîi»on^^m avoit débarqué à Pîse^ 
ft pris la route de Modine et de Parme ^ 
avoit tiaveraé le Bd à Plaisance et s'étoît 
avanoé jusqu'aux envirans de Pavie. Il avoit 
fiût jeter un pout sur le Tésin dans le des* 
sein de le traverser ; maïs apprenant sans 
doute que rarmée cartha^noise avoit déjà 
passé cette rivière siur la route de Novare 
à Milan , il resta sur la rive gauche. 

Annibalyde son<:dté, recevant la nouvéDe 
que PubUus ^t^it à peu de distance » faarsuï- 
gua ses sofcbte pour leur faire comprendre 
.la nécessité absolue où ils ^toient de rem- 
porter la victoire. 

Le surlendemain , les deux généraux s'a- 
vancèrent le long de la rive gauche du Tésin; 
le 2j^ novembre, ils campèrent à peu de 
distance Tun de Pautre, à qt^lques milles 
au-dessus de Pavie , probablement aux eur 
virons de Casai Ccddermra. 

La. bataille se donna le lendemain; elle 
fut suivie de la retraite précipitée du consul, 
qui se hâta de repasser le Pô à Plaisance (i) : 



(i) C'est Tiie-LÎTeqtti nomme Plaînaiice} Potjbe ne 
nomme aucun endroit. 
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AonSial le poursuivit jusqu'au pont ^ «pi'il 
trouva coupé , et fit prisouniers euviron six 
oents hommes que le générai romain avi»it< 
postés à la tète du pont pour^ favoriser sa 
retraite» • 

Polybe, toujours exact dans sa descrip- 
tion des localités, nous indique d'une ma* 
nière précise la rive du Tésin sur laquelle 
la bataille se donna; ce fut sur le bord de 
cette rivière qui regarde les Alpes ott le nord : 
les Romains avoieiit la rivière à leur gauche, 
et les Carthaginois à leur droite. Le cours 
du Tésin se dirigeant du nord-ouest au sud- 
est, et aux environs de Pa vie étant même 
de Fouest à Test ^ il est évident que le bordî 
qui r^arde les Alpes est la rive gauche. Si 
les Romains avoient traversé le Tésin , ils 
auroient eu, au moment de la bataille, celte 
rivière à leur droite, et non pas à leur gauche. 

Cependant, quoique la chose soit claire 
comme le jour, le chevalier de Folard, 
auteur d'un commentaire sur l'histoire de 
Polybe , place la bataille sur la rive droite , 
et le pont que Publius traversa sur le Pô 
dans sa retraite , il le place sur le Tésin. ' 

' « Après le combat du Tésin , dit M. de ^ 
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M Folard (i), Scîpion ne pense qa'à- lâ fè^ 
»' traité; il passe ce fleuve au plus vite, plie 
>» son pont et ne pense pas^ qu'il laisse six 

« * r 

» cents hommes au-delà. Le Carthaginois 
» arrive sur ces entrefaits et les fait prison-^ 
n niers; il entre dans le pays des InsubjdieAs 
».qui se déclarent ouvertement contre j Je k 
>>, ïVomains, et joignent leur^î forcés k eellèâ 
>\ d'^unibal — Après cette, rétraite: , qui a 
» » tout l'air d'une f)ait;e précipitée^ . Scipiont ^ 
» non content d'avoir «abandonné Je Tésin-y 
». repasse enc^r^ le Pô pour r^bandanneT' 
>) ; coniirtie le Tésin,- lorsqu'il étdit en po«Vod^ 
» de le; défendre. ^> * ; - : /. , * 

On i;^ conçoit :pa> po^mmeptlé rf^ey^lier 
de Çolârd ? mestre-de-rcarttp d*infai>terie , ,9t 
pi} faire une,, telle njiéprifiie» Le pont queiDtir, 
hl;iuâ^^ Scipi(m traversa ,d£|ns ,s^, ^etr$tit^ était 
sur le Pô., il en fit.efilevjér. le^ Ifl^n^hB^:^ 
çt c'est à la tête de ce pont suj! le Pô, qy'il 
a^oit. poste six, cents. hopame^ pourpi:oléger 
^ retraite. ; ., •. ;. , 

Mais eejtte inadverti^nce , de M. de Folar^ 
CQ^se de, nous ^surprendre,, lorsque nous;li|i 

(i) Histoire de Poljbe, Iroduite du grec par Dom 
Vincent Tliuîllîer, avec un commentaire' par M. dft 
Folard^ etc., lom. IV^ p. j3. Amsterdam, 1729. 
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voyons abaâdoiUier la route que l'auteur 
qu'il commebte lui traçoit depuis le passage 
de Hsère , pour prendre celle de Tite-Ltve, 
un des auteurs les plus inexacts , et dont les 
idées ëtoient très- confuses en géographie, 
lorsqu'il nous dit que les 800 stades qu'An- 
rïibal parcourut le long du Rhône depuis 
l'embouchure de l'Isère dans ce fleuve., sotjS 
une imagination , une faute des copistes ^ dont 
Polyhe se moqueroit s'il mettait le» tête hors 
de son'tctmbeau (r), Cetiè iharclie de 800 
stades est cependant celle qui nous a servi 
à tfotivèp d'une manière si sûre et si ihrî- 
dente» le défilé par lèqifêl Annibalavoit pé* 
nétré dans les Alpes* 

On doit regretter que Polybe, l'auteur le 
iplus exa<^, le plus éclairé et* le plus scru- 
]pùleux , ait eu pour commentateur uh «au^ 
teur aussi' peu exact et auési inatteiiti quj^ 
' le chevalier de ï'olard, qui) au lieu de suivre 
lé texte de Polybe,-ne suivant souvent ^rift 
son îhfiagfniition. • * » 

' Quelque temps âpres la publication *dé «Fa 
première édition de cet ouvtage , on me fit 

(I.)lbid. p. J^^ ' ., , 
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conniritre V Histoire des campagnes tPÀtmibal 
en Italie » par le g^éral Frédéric GuiUaume 
(Milan, 18 lâ). Je profitai de cette connoi^ 
sance pour adresser une seconde lettre aux ré* 
dacteurs de la Bibliothèque Universelle, por^ 
tant la date du 12 août 1819* Je transcrirai 
ici cette lettre , quoiqu'on y trouve à-«peo« 
près les mêmes raisonnemens que j'ai em:- 
ployés contre le chevalier de Folard^ sur le 
lieu où se donna la bataille du Téski. 

Le général Guillaume suppose que le conr 
sut Scipion ayant £ût jeter un poi^ sur le 
l^sin, y fit passer son armée ; qiie de son 
côté Annibal s'avança de Novare, en des- 
cendant le Tésin par la rive droite, ensorte 
^e dans cette position respective , les Ro^ 
<mains ayoient la rivière à leur droite et les 
.Carthaginois l'avoient à leur gauche. Cette 
position des deux armées est absolument cxfot^ 
traire à celle que décrit Polybe. H ne dit 
point, comme le général Guillaume le croit 9 
que le consul traversa le Tésin , il dit simple"- 
ment qvLeScipùmçoatant passer le Tésin, anoit 
ordonné à des gens experts de jeter unpontsur 
cette riçière. Et la preuve qu'il ne le traversa 
pas, c'est quePolybe ajoute que le lendemain 
les deux généraux s'avancèrent le long de la 
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riye.da Tésin qui regarde lés Alpe»f les IW> 
mains ayant la rivière à leur gauche et les 
Casthaginois l'ayant à leur drmte. Il est vrai 
ipie le: gënëral Guillaume regarde ce :qne 
dit/ici Polybe comme une erreur évidente ^ 
c'est-^à-dire 9 que Polybe , auteur éminem* 
ment exacte et très*habîle dans Tart mili* 
taire , auroit commis Terreur la plus gros- 
sie sur la position des deux armées. On 
voit clairement que Farmëe romaine étoit 
encoure sur la rive gauche du Tésin lors- 
qu'elle eut avis de Taf^roche de Varmëe 
d'Ànnibal ; celle-ci avoit donc déjà traversé 
cette rivièjre entre Novare et Milan pour se 
léunlr aux Insuhres qui étoient alors' en 
gueirre avec les Romains» et qui dévoient 
être les plus puissans alliés des Carthaginois. 
Au moment de la bataifle, le$ Bomain^ avoknt 
nécessairement , ccumne le dit Polybe » le 
Tésin à leur gauche et les Cartha^nois IV 
voient à leur droite > ce qui fixe l'emplace- 
ment de la bataille un peu au-dessus de 
Pavie, sur la route de Bdibn» 

Lorsque Scipion fit jeter un pont sur le 
Tésin , il ignorqit probablement qu'Annibal 
avoit déjà traversé cette rivière^ ou s'il le 
savoit , il vouloit être maître des deux rives 
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au cas qu*il vint à remporter la victoires 
Après le combat de cavalerie , qui fut à Ta- 
vantage des Carthaginois, il n'est plus ques- 
tion du Tésin , le Cionsul romain se hâta de 
traverser les plaines pour gagner le pont du 
Pô et le faire passer à son armée. Ces plaines 
sont évidemmeut celles qui s'étendent à l'o- 
rient àe Pavie. 

Tite-Live dit que le consul Scîpî<m étant 
îvehu à Maisânce,. €t ayant passé le Pd> 
avoit transporté son camp jusqu'au Té^n ; 
que les Romains jetèrent un pont $ur cet|e 
rivière , que le pont étant achevé , Ifantiée 
pa^sa dans le pays des Insubres , et vitût se 
poster à cinq mille pas de Vicïumviœ ; qu'a- 
près la bataille , le consul ayant levé son 
camp sdr le Tésin \ se hâta de marcher vers 
le Pô-, afin de le faire traverser à ses troupes, 
qu'efiiln l^àrmlée romaine arriva à Plaisance 
avant 'ifû'Annibal sût avec certitude qu'dlè 
a voit, quitté le Tésin (i)* 

De quelque manière que Vén reteurhe ce 
que dit Tite-Iive , iï est absolument inin- 
telligible. En traversant le Pô à Plaisance , 
i'armée rorriaine entroit dans le pays des In- 






« U I iiw .ij >ii tiifciiw ^ 



(i) Livre XXI, chap. 39, 45. 47. 
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i$ûbres , puiàqde ce peuple hâbitoit le Mila-» 
liais, et que linsubrie ëtoit située entre 
l'Àdda et ie Tésin. Si Tarmée avait traversé 
le Tësin, elle seroit sortie cfe Tlnsubrie, bien 
loîn ày entrer, ^coinme le suppose Tite* 
Live. 

Après- Iff dombat de cavalerie, le consul 
romain quitte son oampemcrit sur le Tésin , le 
même qu'il avoît eu après avoir traversé le 
Pô la première ' fois , et retourne passer le 
fleuve à l^laisance. Tite-Live ne dit point 
que le consul rètraversa le Tésin*, ce que 
ce général abroit dû faire pour occuper de 
nou^'1eau son campement isur la rive gauche 
de cette rivière, et pour gagner le pont sur 
Je Pô. 

i II y a donc ici une telle confusion , qu'il 
est impossible de la débrouiller. Il faut sup- 
poserque , par ignorance des localités, Tite- 
Live avoit cru que Tarmée romaine avoit 
traversé le Tésin , sans s'apercevoir qu'il 
tomboit par-là dans des contradictions dont 
on ne peut se tij^er. La phrase qui cause 
toute cette confusion et qui ne se trouve 
poÎTit dans Polybe , est celle-ci : Ponte per-- 
Jecto , traductus Romanus exercitus in agrum 
Insubrium^ quinque mil lia passuum a ViC" 
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Utmviis consedit. Sans cette phrase;^ la dhose 
seroit claire comme elle Pest dans Tauteur 
grec : Tarmëe romaine auroit campé smr la 
rive gauche du Té4n» avant et i^rès la ba- 
taille , et le Pô seroit le seul fleuve qu'elle 
auroit traversé. 

C'est sans doute la même phrase qui a 
trompé quelques auteurs, tels que le che* 
vaBer Folard, le général Guillaume, et le 
baron Rogpiiat (i), et qui leur a fait croire 
que l'armée romame avoit traversé le Tésin. 

En général j'ai remarqué, dans le petit 
nombre de chapitres de Iite-Live que j'ai 
eu occasion de comparer avec ceux de Po- 
lybe, que toutes les fois que le premier au- - 
teur, en copiant le second, y ajoutoit ou 
y changeoit quelque chose, il se mettmt en 
contradiction avec lui-même , ou il en ré- 
sultoit quelque absurdité. 

COKCLUSIOK. 

■r 

Toutes les preuves que nous venons de 
rassembler successivement équivalent à une 



(i) Yo^ei ses Considérations mr taH de laguênw^ 
Paris 1817. Note 17, pages 573-^579. 
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liëmonstration rigoureuse. Nous /devons être 
convaincus maintenant que nous avons dé- 
couvert dans toute son étendue et dans 
chacune de ses parties , la route que suivit 
Aimibal depuis Carthagène jusqu'au Tésin. 

C'est eu suivant le texte de Polybe avec 
le plu^ grand scrupule , et sans nous per-* 
mettre la plus légèrcf déviation du sens lit- 
téral, que nous sommes pai^enus à un ré- 
sultat kussi i^tisfaisant. Nous avons suivi 
cet auteur avec une confiance d'autant plus 
complète dans la vérité et l'exactitude, de 
ce qu'il nous raconte 9 qu'il najus avoit dit 
au chapitre 4^, cité dans Pintrodaction : Je 
parle de toutes ces choses açec assurance ^ 
I car elles m^cnt été racontées par ceux qui 
çii^cient dans le temps ; fai. çisité les lieux 
moi-même , et j*ai fait le poyage au traders 
des Alpes pour les iH}ir et pour les connottre. 

D'ailleurs le récit de Polybe porte en lui- 
même les preuves de la vérité ; tout y est 
clair 9 précis , naturel , tout . est conforme à 
la position des lieux; les distances s'accordent 
parfaitement avec les itinéraires romains et 
avec ks mesures prises sur les meilleures 
cartes ou par les voyageurs. Le journal qu'il 
nous donne s'accorde aussi avec les distan- 
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ces et avec 4'espace qu'une armée nombreuse 
peut parcourir chaque jour dans une longue 
marche. On ne peut donc &*erapêcher de re^ 
connoitre que Polybe est le seul auteur ori^ 
ginal, le seul qui dût nous servir de guide 
dans les recherches que nous venons de ter- 
miner. 

Cest ainsi que cessent les incertitudes tpd 
duroient depuis le temps de Tite-Live, c^est- 
à-dire, depuis dix-neuf siècles, sur la route 
qu'Ànnibal avoit suivie pour traverser les 
Alpes. 

Mais notre travail lUe seroit pas complet 
si nous ne réfutions pas les opinions des 
auteurs qui nous ont précédé, et «i par- 
ticulier celle de Tite-Lîve , qui "a été Tori-^ 
gine de toutes les incertitudes qUe nous 
venons de dissiper. Cette réfutation fera le 
sujet du second livre de cet ouvrage. 
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LIVRE IL 

CHAPITRE PREiMIER. 

'Examen critique de Vopinion de Tite-Lii^e 
sur la route d^Annibal depuis le passage 
du Rhône jusquà Ventrée des Alpes. 

Jr OUR faire Texamen critique de la relation 
de Tîte-Live , il faut la comparer avec celle 
de Polybe ; car sans cette comparaison ^ la 
route que le premier fait suivre à Annibal 
devient incompréhensible , parce qu'elle pè- 
che d'une manière frappante contre la géo- 
graphie et contre le bon sens. 

Si Ton compare une traduction française 
de l'original grec de Polybe avec une tra- 
duction de Tite-Live^ toutes les deux faites 
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avec scôn, ce qui frapj^era en les faisant 
marcher de front, c'est-à-dire, en les lisant 
Tune à câtë de l'autre et phrase par phrase» 
sera leur ressemblance presque parfaite. On 
y trouvera non-seulement le même sens , 
mais sou veiifles mêmes expressions; on verra 
d'une ^^anière convaincante t[ue , sur les 
circonstances de la marche d'Annibal , Tite- 
Live n'a fait que traduire Polybe , en retranr 
chant toutefois des particularités essentielles, 
telles que les distances et une partie du 
journal de Fexpédition , c'est->à-dire, de rem- 
ploi de chaque jour, depuis lé passage du 
Rhône jusqu'à l'arrivée au pied des Alpes 
du cdté de l'Italie , et en ajoutant aussi de 
temps en temps des circonstances qui sont 
la plupart en contradiction avec la position 
et la nature des lieux. ^ 

Mais ce qui a contribué essentiellement 
à dérouter tous ceux qui ont voulu cher- 
cher la route d'Annibal d'après Tite-Live , 
c'est l'addition , je l'appellerai même Vinter- 
polatîon , à la fin du chapitre 49 de Polybe, 
du nom des peuples chez lesquels Fauteur 
latin supposa qu'Annibal passa, et la sup- 
position, en outre, du passage de la Durance. 
Cette interpolation, qui n'a rien de corre&- 
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jpondant dans Tauteur grec , jette une telle 
confusion dans la route d'Ânnîbal, qu'elU 
devient incompréhensible. 

Nous commencerons la comparaison des 
deux auteurs à Tendroît où Tarmée cartha- 
ginoise , ayant achevé le passage du Rhône , 
Se met en marche pour remonter le long 
de la rive gauche de ce fleuve. Nous pla- 
cerons le texte de Polybe dans la colonne à 
gauche , el celui de Tile-Live dans la co- 
lonne à droite , en faisant marcher par allé- 
tement les phrases qui se correspondent. 
Nous accompagnerons cette comparaison de 
quelques-unes de nos remarques. 



Oê 



Histoire dé pôLYôa Histoire ï)e tite-live. 

UY. III y C. 47. UV. XXty C. 3l. 

Lorsque les éléphàns Le jour suivant , Annî- 
eurent été transportés de bal, prenant sa route le 
Tautre côté, Anntbal les long du Rhône, en re- 
plaça avec la cavalerie, à montant son cours, s'a- 
rarrière- garde. Il lescon- Tança dans les parties in- 
du isît le long du fleuve , térieures de la Gaule, 
laissant la luer derrière 
loi, se dirigeant vers Test, 
et, pour ainsi dire, vers 

riniérieur de l'Europe. 

Non que ce fut le che- 
min le plus direct pour 
arriver aux Alpes, mais 
parce qu^il crojoit que 
plus il s'éloigneroil de la 
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mer y moinf îl coarrok 
rîsqoe de reocootrer It 
Consul romain , a^ec le- 
quel il ne Tonloit pas en 
Tenir aox mains qu'il ne 
fût arrif é en Italie. 

Ce commentaire de Tite-Iive sur la route 
crAnnibal le long du Rhône , est contraire 
aux renseignemens donnes par Polybe , d'a- 
près lesquels il est clair que la marche en 
remontant le Rhône , faisoit partie du plan 
originel. Nous trouvons dans le chap. 89 dt 
Polybe, les distances énumérées depuis le 
passage du Rliône jusqu'à larrivée en Italie, 
distances qui prouvent que la marche le 
long du Rhône n'avoit pas été nécessitée par 
l'approche du Consul romain, mais qu'elle 
étoit entreprise d'après un plan fait d'avance. 
Polybe avoit annoncé expressément qu'An- 
nibal avoit formé tout le plan de sa route 
avant de partir. Ce général s'étoit assuré de 
toutes les difficultés qu'il devoit rencontrer; 
il avoit pris des informations sur la natdi^e 
des lieux et du pays où il devoit passer» 
sur la disposition des habitans; îl comptoiC 
sur les guides qui dévoient partager avec 
lui sa bonne et sa mauvaise fortune. Avec 
toutes ces précautions prises avec tant de 
sagesse, ^evons-nous supposer que Pappari-* 
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lion imprévue d'une armée romaine à l'em- 
bouchure du Rhône , auroit pu déranger un 
plan si bien conçu , ou bien ne devions-nous 
pas plutôt attribuer le commentaire de Tite* 
Live à la nécessité où il se trouvoit de don- 
ner quelque explication de ce que Parmée 
s'écartoit de la roule que , selon lui , elle se 
proposoit de suivre. 

Tite-Live supprime les détails géographi- 
ques qui terminent ce chapitre de Polybe , 
ainsi que les réflexions critiques de cet au- 
teur, chap. 48, sur les historiens ignorans 
et exage'rateurs. 

CQAP. 49. 

Ânnibal dyant fait une 
marche de <]uâ Ire jours de- 
puis le passage du fleuve^ 
Arriva à ce qu'on appelle 
Vlsle, qui est iin pays peu- 
plé et fertile en blé : il 
tire son nom des parlicu- 
larîlésdesa situation ;car 
le fibône d'une part et l'I- 
akre de l'autre , chacun > 
coulant le long d'un de ses 
€6tés, lui donnent une ii« 
Kure en pointe à leur con- 
fluent. Ce pays ressemble 
beaucoup ^ pour U gran* 
«leur et pour la forma , k 
49e qu'on appelle le Délia 
en Egypte, exée|»léque U 
mer et les boucbét desn-^ 



Âpres quatre jours de 
marche, il arriva à l'isle. 
Dans cet endroit l'Isère et 
, le Rhône , qui viennent 
de deux Alpes difierentes, 
embrassant une portion 
de terrain , se réunissent 
en un seul fleuve. Les 
plaines intermédiairesont 
reçu le nom dlsle. 
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▼lires ferment on des eû- 
tes de ce dernier, et qu'un 
des côtés dn fMieaiier etf 
fermé par des moolagnci 
d^une approche et d'une 
entrée difficiles ; nous 
pourrions dire niému 
qu'elles sont presque inac- 
cessibles. 

Nous voyons que ces détails de Polybe sur 
la position topographîque du pays qu'on ap- 
peloit risle y détails qui nous ont servi à dé- 
terminer d*une manière si précise Fétendue 
de ce pays^ sont supprimés par Tite-Iive. 
Polybe décrit évidemment un pays dans 
lequel les opérations dont il rend compte , 
eurent lieu, et en conséquence il désire le 
faire conntrftre à ses lecteurs aussi bien que 
possible ; tandis que Tlte-Uve se trouve dans 
la nécessité d'omettre les détails qui seroient 
en contradiction évidente avec la route qu'il 
a en vue. 

Les AHoiirogeshalitieiit 
près de là. Ce peuple qui, 
dès cette époque, ne le 
cédoit à aucune naiioK 
gauloise , ni pour la poîs- 
aanee^nipour U ren<MB* 
Lorsqu'Annibat nrrîvu mée , éioit alors partn^ 
dans ce pa^a, il trouva entre deux limes qui s'eA 
deux frorea qui se dis- disputoieul la aunveru 



pu toient la sou Tmineié. té. f /aine des deux , nom- 
L'aîné tùu à lui, et lui ma 
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demanda son aide pour 
le maintenir dans sod 
gouyernement. Ânnibal^ 
TOjant les avantages qai 
en résulteroient évidem- 
ment pour son armée , 
prêta nneoreilleiàvorable 
à sa demande : il joignit 
ses forces à celles de ce 
Prince; et chassa le cadet. 



le premier sur le trône , 
en avoit été chassé par son 
cadet, qui y avoit moins x 
de droit que lui , mais qui 
étolt le plus fort , parce 
que toute la jeunesse du 
pays s'étoit raogée de son 
parti. Annibal ^ que le ha- 
sard amena fort à propos 
pour terminer ce diffe» 
rent , ajant été pris pouir 
arbitre entre les deux 
frères, rendit le royaume 
à Taîoé , conformément a 
llnlention du sénat et des 
principaux. 

Les circonstances ajoutées ici par Tauteur 
romain, ne paroissent être que àes supposi- 
tionis, telles qu'on en trouve souvent dans ses 
ouvrages* 

On a pu remarquer aussi une expression 
inexacte au commencement de ce paragra- 
phe, quand il dit que les Allobroges ha- 
bitent près de Tlsle ; tandis que c'est duns 
risle elle-même quîls habitoîent,^ et c'est 
dans ce pays ainsi nonmié , que Poly be place 
les événemens pendant lesquels Annibal ter- 
mina la guerre que deu^ frères se faisoient. 

Ponr prix de ce ser- 



irice . Faîne non-seule- 



£n reconnoissaoce de 
ce service, on lui four- 
nent fournit libérale- nit des vivres et tontes 
ment l'armée de provi- les choses nécessaires en 
fions et d'antres choses abondance i mais surtout 



/ 



\ 



HI5T0IBS 



des T^temenspoar mettre 
les soldais à coorerl contre 
le froid excessif eui se fait 
seoiîr dans les Alpes. 
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nécessaires , maïs il don-^ 
na aux soldats des armes 
neaves h la place de celles 
qui étoieot irieilles et 
usées : il fournit de plus a 
la plôpart d'emr'eux des 
Tétenaens et même des 
chaussures , pour les met- 
tre en état de passer les 
montagnes. 

Mais ce qui fut pour 
énx on service pins essen- 
tiel , c'est que ce Prince 
forma arec ses troupes 
l'èrricre- garde des Car- 
thaginois, pour les mettre 
à l'abri de tout danger 
pendant qu'ils travers 
soient le territoire des 
Gantois appelés Allohro^ 
fies. Il assura ainsi leur 
marche jusqu'à ce qu'ils 
approchassent de l'entrée 
dans les Alpes. 

On comprend que Tite-Live , votilant 
prendre une route différente, a supprimé 
celte dernière circonstance mentionnée par 
Polybe, parce qu'elle auroit prouvé que de- 
puis le lieu où le frère aîné fournit l'armée 
de toutes les choses nécessaires, elle avoit 
continué à traverser le territoire des AUo- 
broges , et non celui des trois peuples gau- 
lois menllonnés plus bas par Tite-Live. 

Après aToîr rctahlî hi 
paix parmi les Allobroges, 
Anaîtiat^ se dirigeant vers 
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les Alpes, ne pril pas le 
droit chemin, raaîs il lour- 
na sur la gauche pour 
€Qtrer daos le pays des 
Tricaslini : de là , c6«, 
lojant les confina des ^o- 
oontiiy \\ entra chez le^ 
TricajUi , sans rencontrer 
aucun obstacle, jusqu'aux 
bordsde la DuraQice. Celttf 
rivière, qui prend aussi sa 
source dans le^ Alpes, est 
^e toutes les rivières de 
la Gaule, de beaucoup, la 
plus difficile à traverser^,^ 
car,quoiqu'ellerpMle9yeç 
eMe un volume dVau pro- 
djlgieox, il tst impossible 
de la traverser en bateaux, 
parce que n^éla'nl point en- 
caissée par des rives , mais 
. coulant par pi osieursbras^ 
et ces bras changeant sou- 
?entde Ut,^] le for me à t ont 
pomentde nouveauxgués 
et de nouveaux gouffres, 

ji , èe 'qui rend son passage 

dangereux même pour les 

'■^ -'- ' piétons: elle roule d'aîl- 

leurj^qontioueilement deiB 

cailloux mêlés de gravier, 

' qui n'offrent rieil de stable 

^^■- i . Ai d'assuré pour les pieds. 

Elle étoit alors par hasard 

' grossie par les pluies, en- 

: , , ^orte CUie la peine qu'on 

eut à la traverser, causa 

.. • . JiM?9J).Ci)ii{i de confusion 

parmi les troupes, qui se 
troubloient encore plus 
mutuellement par Leurs 
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craîoteset par leurs Taîn«ft 
clamears. 

Cette addition de Tite-Live à l'original de 
Polybe, change d'une manière absurde la 
direction de la jroute indicjuée par Tauteur 
grec. En quittant llsle des Allobroges pour 
traverser le territoire des trois nations men- 
tionnées par Tite-Live , dont la position géo- 
graphique est trèsTbien connue, on est com- 
plètement désorienté. On ne comprend pas 
pourquoi Anqibal , ayant déjà nécessaire- 
ment traversé le pays Tricastin (i) pour 
aller dans Tlsle des Allobroges, otfplus exac- 
tement jusqu'à Vienne y leur capitale , il re- 
descend ensuite dans le même pays des Tri^ 
castini jusqu'au-dessrous d'Orange , c'est-à- 
dire, à peu près à l'endroit oii son armée 
avoit traversé lé Rhône, marche directe et 
rétrograde de 230 milles au moins, qui au« 
roit employé quinze ou seize jours sans qu& 
Tarinée eût été avancée d'un seul pas. Mais 
ce n'est pas tout : Tite-Live lui fait de plus 
traverser la Durance au-dessous d^Ëmbrun ^ 
dans un endroit éloigné de Vienne de aSo 



-v*i 



(1) Dont Saint- Pcud^Troia^Chateeuix , sîtaé C^[1U:# 
Orange et Montélimar, éloit le çhef-Ueu. 
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milles 9 en passant nécessairement , à cause 
des montagnes , par les villes d*j4pt et de 
Sîsterori} et après cette interpolation, il 
reprend , comme nous allons voir , le récit 
de Polybe , exactement où il Tavoit laissé , 
ç'est-à-dîre , au moment où Annibal part de 
Vienne pour traverser le plat pays, ou le 
pays de plaines , qui s'étendoit jusqu'à l'en- 
trée des Alpes. Nous reviendrons sur ce sujet 
k la fin de ce chapitre. 

CHAF. 50 DB POLTBS. ' 

Annibal, ayant marché 
pendant dix jours le long 
dn fleuve (le Rhône) , et 
ajant parcouru une dis- 
tance de 800 stades, com- 
mença la montée vers les 
Alpes -, c'est alors qu'il fut 
exposé h. de très-grands 

dangers. Tant que son DepnislaDBraiicey An- 

armée fut dans le plat nibal parvint aux Alpes y 
Sa js \ les chefs inférieunt ^ par un grand pajs dé 
es Gaulois, appelés j4l^ plaines, sans être inquiété 
lobroges, s'étoient tenus en aucune manière par les 
il l'écart , craignant la ca- Gaulois qui habiloîent clBS 
Talerie ou les Barbares qui contrées, 
accompagnoîent l'armée* 

Tite-Live supprime ici , comme plus haut, 
le nom de cette nation gauloise qui , inti- 
midée par la cavalerie, n'osa pas inquiéter 
l'armée d'Annibal pendant sa marche dans 
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jiUobroges, ajant rassem- 
blé ua nombre d^bommea 
suffisant, occtipèrenl toos 
les postes avantageux par 
lesquels il falloii absolu- 
mentqu'ADniba! monlâL 

S'ils avolent cacbé leur 
dessein per6de , ils au- 
roient complètement dé- 
truit larmée carthagi- 
noise , et quoique ce des- 
isein fu^ alors manifeste , 
ils lui firent beaucoup de 
mal, mais ils ne souffrirent 
{>as moins eux-mêmes. 

Car dès que le général 
carthaginois se fut aper- 
çu qu'ils aroient occupé 
les endroits les plus con- 
yenables, il fit halte et 
campa devant le défilé : 
il envoya quelques*una 
des Gaulob qui Taccom- 
pagnoienl, pour décou- 
vrir l'intention des enne- 
mis et quel éioit leur plan. 

Les Gaulois s'acquit- 
tèrent de leur commis- 
sion y et rapportèrent que 
pendant le jour l'ennemi 
gardoit soigneusement les 
différens postes , mais qu'à 
la nuit il se retiroit dans 
une ville voisine. 



les premières éminences^ 
elles aperçurent les mon* 
tagnards ( i ) postés sur les 
hauteurs qoi dominoient 
le lissage. 

Si ces derniers se fosient 
mis en embuscade dana 
les vallées (2) et qnlls eus- 
sent attaqué 1 armée & 
l'improviste, ils en au- 
roient fait un grand car- 
nage et auroient mb le 
reste en fuite. 

r 

Lorsqn'Annibal vit que 
l'on ne ponvoit pas passer, 
il fit faire halte, et envoya 
à la découverte lea Gau- 
lois qui Paccompagnoîent^ 
Il dressa le camp dans la 
val lée la pi us étendue qu'il 
put trouver, au milieu àeê 
rochers raboteux et es- 
carpés. 

Les Gaulois, qni diR- 
roient peu des montai 
gnards pour les mœurs 
et le langage , entrèrent 
en conversation avec euz^ 
et apprirent qu'ils ne gar- 
doient le passage que pen- 
^jiaiu le )our, et qu'à la 
nnitN^hacun se retiroit 
dans sa cabane. 



(1) Tite-Live substitue ici le mot manlagruud aa 
mot jiliobrogë» 

(d) Tite-Lîf e substitue iâ deé valUea à un défilé. 
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En conséquence de ce 
rapport, Annîbal imagi- 
na rexpéclient suivant. Il 
fit quitter k ses troupes 
leur position et s'aTança 
ouTertement jusqu'à Fap- 

r roche du défilé ^ et \k ; 
une petite distance de 
Pennemi, il dressa ton 
eamp. 



Annibal , iostruit de 
cela, s'avança dès le ma* 
tin au pied des hauteurs, 
coromes'il eût-TOulu franv 
chir les défilés de jour et U. 
la rue des Barbares. Ayanr 
ensuite passé la journée à 
feindre un plan différent 
de celui qu'il projetoit, il 
fit retrancher le camp 
dans le même lieu oh. l'ar- 
mée s'étoit arrêtée. 

Du moment qu'il s'a- 
perçut que les ennemis 
s'étoient retirés des hau«!> 
teurs et que le poste n'é* 
toit plus gardé, il fait 
allumer un grand nombre 
de feux , propres à per- 
suader que l'armée entière 
étoit restée , laisse ses ba- 

{;ages avec sa cavalerie et 
a pins grande partie de 
l'infanterie^ se met à la 
tête d'une troupe leste 
composée de ses plus in- 
trépides soldats, et, se 
hâtant de franchir le dé- 
filé, il s'empara des hau- 
teurs que les ennemis 
avoient occupées. 

En lisant avec attention la manière dont 
Tite-Live rend compte de l'expédient qu'An- 
nibal imagina pour empêcher les Âllobroges 
de s'opposer à son passage, on verra que 
c'est un récit confus 9 quoique fondé sur le 
récit de Polybe* Voici le fait : Annibal étant 



A l'entrée de la nuit» 
il fit allumer des feux , 
laissa la plus grande par- 
tie de ses troupes^ et, avec 
on corps choisi, il s'avan- 
ça pendant la nuit vers le 
Ipasaage étroit; il s'empa- 
ra de tous les postes aban- 
donnés par les Barbares, 
qui, suivant leur cou- 
tume , s'étoient retirés 
dans leor ville. 
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arrivé dans la journée en vue du défilé par 
lequel il falloit absolunient que son armée 
passât, s'aperçoit que les AUobroges s'en 
ëtoient emparés, ainsi que des hauteurs qui 
le dominoient. Il apprend- des Gaulois en- 
voyés pour découvrir le plan des ennemis^ 
que ceux-ci ne gardoient leur poste que pen- 
dant le jour. £n conséquence de cet avis , il 
s'avance jusqu'au pied du défilé, dresse là 
son camp, et fait allumer des feux pour faire 
croire aux ennemis qu'il veut y passer la 
nuit, et qu^il attendra le jour pour franchir 
le défilé. Les AUobroges se laissant tromper 
par ces apparences , se retirent suivant leur 
coutume. Pendant la nuit, Annibal^ avec 
un corps choisi , monte jusqu'au défilé , el 
occupe tous les postes importans que les 
Barbares avoient abandonnés. 

On a vu par la comparaison que nous ve- 
nons de faire des récits de Polybe et de 
Tite-Lîve, que le second est la copie peu 
exacte du premier , avec des additions et des 
retranchemens. Quoique les remarques dont 
nous avons accompagné cette comparaison 
puissent paroître suffisantes pour montrer 
que l'opinion de Tite-Live est inadmissible, 
et qu'elle a été la source des erreurs dans 
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lesquelles on est tombé en voulant cherchet 
d'après elle la routé d'Annibal , cependant 
quelques développemens de plus ne seront 
pas inutiles. ' 

Il faut faire connoltre la position géôgra- 
Jïhiqué des trois peuples gaulois dont, sui- 
vant Tîte^Live , Annibal traversa le terri- 
toire ; il faut aussi fixer le lieu où Ton peut 
supposer qu'il place le passage de la Durancé, 
et chercher quel passage des Alpes il âvoit 
en vue. 

Les trois peuples mentionnés par Tile-Lîve 
sont les Tricastini , les Vocontii et les Tri- 
coriim 

Les Tricastird étoient les anciens habitans 
du Tricastin , petite contrée de l'ancien Dau- 
phiné, où est située la ville de Saint-Paul- 
Tricastin, ou Saint-Paul-Trois-Châtecuix. Le 
Tricastînois touche la Provence; ses anciens 
habitans étoîent bornés au nord par les 5e- 
galaunij qui habitoient le Yalentinois, dont 
Valence étoit la capitale : ces derniers s'é4 
tendoient depuis Montéiimar jusqu'à l'Isère» 
rivière qui les séparoit des Allobroges. Les 
Trïcàstini étoient bornés au midi par les 
Caçaresy qui occupoient le comtat d'Avi- 
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gnon , où sont les vîUes à' Orangé ^ Avignon 9 
Carpentras et Cwaillon. 

Pour arriver dans le pays des AUobroge^ 
depuis le passage du Rhône , Annibal avoit 
donc traversé une partie du territoire des 
Ca^are5, tout celui des Tricasiini et des 5e* 
gclauni , et cependant, après avoir rétabli la 
paix parmi les ÂUobroges » Tite-Live le fait 
rentrer dans le pays des Tricastini. Il le fait 
donc revenir sur ses pas jusqu'aux environs 
de Saint-Paul-^Trois'Châieaux: (i). De là, il 
lui fait côtoyer les confins des VocorUiL 
G)nime ce peuple occupoît les diocèses de 
Die et de Faison , et que cette dernière ville 
étoit sa capitale , Annibal , en rasant Tex* 
tréinité de son territoire , dut passer au midi 
de Faison ; mais pour éviter les montagnes 



(1) <t Qu'Annibaly dît M. Abauzit, ne soit pas. allé aax 
D Alpes. /7ar le plus couru chemin , on en doit conTenir , 
» pourvu qu^il ne rebrousse point sur ses pas; et il 
» Fauroit fait en venant du pays des Jllohroges vers les 

}> Tricaêtini, situés au midi, près du Rhône Silius, 

» qui ne perd jamais dt vue Tiie-Lîve^ s'est aperça 
» de cette virevole, ou je suis fort trompé , et îL nomme 
» les Tricaatini dès le passage mènie du Rhône* » Xom» 
?U pag. i56. 
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dont lé Mont^FerUoux fait partie, il dut des^ 
cendre jtisqu^à CarpeîUras pour prendre la 
direction d.e ranoienne voie romaine , par 
Apt et Sisterorim 

Annibâl entra ensuite chez les TricorUi 
qui liabitoient le Gapençois , et dont Gap 
étoit la capitale ( i ) ; de là , il arriva sur les 
bords de la Durance* U parolt , d'après la 
position géographique des Vocontii et des 
Tricoriiy que Tite-Live avpit en vue la voie 
romaine , qui, après avqir traverse la Duraace 
à Cavaillon, se dirigeoit sur Apt et Sisteron^ 
et passoît ainsi près des frontières méridio-^ 
nales des Vocontii j puis montort à Gap, la 
capitale des Tricoriià 

r D'Anviile (2), changeant Tordre des cir- 
constances, et ne faisant pas attention que, 
d'après le récit de Titer-Live ^ Annibal de- 
voit avoir traversé deux fois le territoire 
Aesi Tricastini ^ la première fois avant d'en-' 
trer dans Flsle des Âllobroges, et la seconde 



T • « I I il l< »■■ . Il I I I II » 



(1) Vovei BuschSdg , article Capençois ^ V, 28g. ' Ër. 

■ « 

Abaocit, pag. 158, qui admet ceue positioo géogi^pbP. 
que des 7V/eôm comme' une opiûioi3reçoe< • ' \ 

(2) Moiîce i^r l'aiicieiiiie Gauie> ims«fiîcles.7/ï^fi 

»2 
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fois après avoir été datiys cette partie de 
leur pays rpi'on appeloit Tlsle, et avoir ré- 
tabli la paix chez cette nation , croit que 
ce fut le long des frontières septentrionales 
des Vocontii qu'Annîbal passa , et îl cherche 
en conséquence le pays des Tricorii dans la 
vallée du Drac^ en remontant vers les sources 
de cette rivière: c'est évidemment une er- 
reur, et Ton doit préférer l'opinion deM.de 
Valois, cité par D'Anville, qui trouve que 
la marche d^Annibal , selon Tite-Liv^e , de 
même que les anciens itinéraires, placent 
les Tricorii à Vapincum^ ou Gap. 

DeJ>uis cette dernière ville, la voie ro- 
maine, comme nous l'avons vu dans l'intro- 
duction , passoît à La Bâtie et à Charges , 
et rentroit dans la vallée de la Durance au- 
dessous ^ d* Embrun : c'est donc à deux ou 
trois lieues au'^dessous de. cette ville, que 
Tite-Lîve faisoit passer la Durance à Tàrméie* 
carthaginoise* Elle se trouvoit alors slur le 
territoire des Caturiges , qui occupoient 
r^lmbrunois , et dont Embrun étoit la ca- 

piM^l. . . 

La description que Tite-Live fait de la 

Bitï'ancé ne peut cependant . se rapporter 

qu'aux f)o derniers niilles de son cours, c'est'^ 
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à-diréj depuis la jonction de la rivière 
Bléonne ou Bléaune ^ qui descend de la val- 
lée de Digne; ce n'est que depuis ce point 
que la Durance est remplie d'une quantité 
innombrables d'iles qui la partagent cons- 
tamment en plusieurs bras jusqu'à Avignon^ 
La largeur du terrain qu elle occupe va eii 
augmentant depuis 3oo jusqu'à 600 toises } 
mais plus haut cette rivière est renfermée 
dans un seul lit y dont la largeur , depuis 
Sùsteron jusqu'à Embrun , est- de- 60 à 80 
toises; cette laideur diminue graduellement^ 
et à Sriançon elle n'est plus que de 20 toi* 
ses (i); malgré cela, on ne sauroît placer 
le passage de la Durance plus bas que troi^ 
lieues au-dessus d!£mbrun ^ dans une partiq 
de son cours où elle est encaissée entre deu^ 
rives, et où par conséquent .elle. n'est pas 
divisée en plusieurs branches ; mais Tite- 
Live ayant imaginé le passage de la Durance^ 
la représente telle qu'elle est dans Tetidroit 
où les voyageurs^ la traversoient le plus sou- 
vent, c'est-à-dirè,. entré Avignon et Cavaîl- 
lon; là, eue est en eÔet telle que l'ont dé*- 

' (i) Toates ces inesùi^ft ont été prises iut la grande 
CKle de France de CassitiideThury. 
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crite les auteurs anciens; ^ comme n'ayant 
ppiot de rives dé terminées., maïs occupant 
une étendue coBsidérahIe de terrain couvert 
de gravier ^ dans lequel elle creuse plusieurs 
lits, et qu-elte ne couvre en entier que dans 
ses inondations. M, DeSaussure Tappelle i^ 
torrent trop célèbre par ses inondations et ses 
rai^ages (i); 

Ou ne peut douter, comme Font fait queU 
ques auteurs,, que là Druentia. de Tite-Live 
ne soit la. Durance : elle ^toit trop bien 
connue des Romains pour qu'on puisse sup^ 
poser qu'il parlât d'une autres rivière {2) ; 
d'a[illeucs« Tordre dans lequel il nomme les 
trois nations, gauloises dont nous avons parié 
plus haut , nous conduit • nécessait emetit à 
la Durascev 

Apres le) passage de cette rivière , Tite-» 



(i) Voyages dans les à:lpes , tom* III,, §. i53q. 

(2) Pline, parlait du Rbdne,. dît qu!n entraîne avec 
lui successiTement Vjirar, Visara et la Druentia^ c'est- 
à-dire, la Saône, l'Isère et la Durance; c'est en effet 
Tordre daùs lequel ces frots grandes rivières se jettent 
dans JeEhône. %Lrahon. nomme la^Durance. Drouenûa^ 
et Piolémée Droiientios. Deux Toies. romaines. la traver- 
soient dès le temps d'A^ugustie, 
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Live dit qu'Annîbal ^^gna les AÎpès par des 
pays de plaines j dans ^tre , inqiûëtë par les 
Gaulois qui habitoieflt ces contrées. Quand 
on est éxai les environs d'Ettlbrtfn , on cher- 
che en vain res grandes plaines par lesquelles 
^nnijbftl devoit parvenir aux Alpes : on no 
voit autour de soi que des vallées étroites 
bordées de hâuties ttiontagnes. Si Ton re- 
monte la Durance jusqu'à ^iançon ^ on eàt 
toujours au* milieu des montagtiies ; mais 
bientôt tout s'explique lorsqu'on se rappelle 
qu'après avoir amené Annibal depuis Vienne 
jusqu'à Ëmbrtin^ ou plus exactement jds- 
qu'à La Charriè^e (i) , village éfoigne de 
Vienne de ±53 tnilles Romains, eh pas^nt 
pat Âpt et Sisteron^ Tîte-Lîve reprend îè 
redit de Pdlj^be exactement iiu même èfi- 
droit où il l'atoil interrompu j cW-Ji-dîre, 
lorsqii'Aniiibal, ëtaiit parti def Vienne , àc- 
conipjigné 4éî5 trôùpfes du fl-ëre aîtié qu'il 
avoit affermi sur le trône , traversa le pays 



(i) C'est près decevillage qqe la. grande roate ac~ 

« ri 

toelle traverse la Barance pour la première fois, à cîn^ 
nkîlles et demi âQ-dessô'as d'Ëibbran \ mais , avant d'at- 
teindre kMo&t-Genèvj^e; cette même roate la ira f erse 
cinq fois. 
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de plaines habité par les Allobroges ^ qui 
n'osèrent pas Tiqquiëter pendant sa marche , 
par la crainte que leur inspiroit la cava-» 
krie oii les troupes qui Tescortoient. Les 
plaines que traversa l'armée carthaginoise ^ 
^tpient donc le p^ys qqi s'étend de Fienna 
jusqu'à St,rGenis-4'Aquste, 

Si . TitcrLive ayoit eu quelque conoois-i 
sance en géographif lorsqu'il y^mpruntoit les; 
faits de Tolybe et qu'il en traosportoît la 
sqène ailleurs, il auroit non^seulement' re-r 
tranché l'arrivée de Parrqée • carthaginoise 
daps Plsle des Allohroges, - mais il auroit 
î^ussi retranché ce^te marché dans un pays 
de plaines, pour lui substituer une marche 
dans )es ^oqtagnçs.. Après le passage du 
Rh^nç , il auroit fait côtoyé^' à l'^rmiie les 
frontières méridionales des f^ççontii pour 
entier ch^Z les 'JÇricarii ^ les Caturig^s^ et 

monter ainsi au l^oçt-Qe^n^vi^e p^ \^ vallée 

de 1^ Dqraqcç^ : 

On pourroit demander quelle est l'origine 
du passage de la Durançe d^ns Tite-Live ; 
je* réponds que ç*est une pure invention, 
ainsi que toute la inarche à travers le pays, 
des tfpis peuples dppt il fait mention. Ces 
détails imaginés j)^r l'historien romain , ïé- 



^ 
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sultoieht naturellement dans son esprit, de la 
route qu'il £aisoit prendre à Âùnibal par L'Âlpe 
Cottiame, ou k . Mont-Genèvre ; car nous 
avdns - vu que la véritable route de Tartnée 
Carthaginoise indiquée si claitement pai? 
Polybe , par le seul auteur original, le seul 
qui eût ' acquis par lui-même, des^ oonndis^ 
sances p^sitîv^s sur cdbte expédltton , éloi*- 
gnoit cansidérablémeiit Ânnibal du haitf: 
Dauphioé et du cours de 4a Duvance* : 

Depuis le passage i de . . dette ri vii^e près 
du village de La Charrière jusqu'à Brian^ 
çoriy la distance est de 36 milles romains; 
ce seroit donc , suivant Tite-Li ve , ce pays 
très-plat que Tarmëe carthaginoise auroit 
parcouru avant d'atteindre leis Alpes. Nous 
ne donnons pas trop d'étendue à ce pays, 
car il correspond à- eette partie de PAllobro- 
gîe comprise entre Vienne et la montagne 
du Ch€U y au-dessus de Yenn^y espace de 
56 milles^ que l'armée mit cinq jours à tra- 
verser, au lieu que trois jours lui auroient 
suffi pour en parcourir 36. En plaçant 
donc l'entrée de& Alpes, suivant Tite-Lîve, 
à Briançon , nous la placerions plutôt trop 
près que trop loin» 
Ce seroit au-dessus de cette ville que k^ 
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ifiohtâgnards se seroient postés pdur attaquer 
l'armée pendant qu'elle^ passoit le défilé qui 
formoit l'entrée des Alpés; mais sur la route 
de Briançon josqu'aû sonwiet -da Mont^jte^ 
lièvre, dont la distance n'est que de cinq 
milles y il n'y a point de défilé, et le som^ 
met de ce passage^ est ui)e grande plaine 
cultivée, n nous faut donc aroilr recours à 
Polybe pour trouver ce défilé; c'est, comme 
nous Pavons vu, le passage da M<mt^di^Chfi(^ 
entr^ Yenne dt Gbambérf « 



•» ■ 
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CHAPITRE IL 

Continuation de cet examen sur le passage 
et la descente des Alpes. — Parallèle entre 
Polfbeet Tite-Liçé. 

CiE chapitre noiis préseaitfira des choses qui 
seroient tout aussi iaexplirables que celles que 
nous avons vues daas le précédent , si Polybe 
ne nousenfournissoit la clé. Nous verrons que 
le récit de Tite-Iive n'a aucun rapport avec le 
pays dans lequel il nous a transportés. Il nous 
manquera une étendue de pays de So taiUes 
au moins; nous ne trouverons point cette 
seconde nation qui conspira contre Annibal , 
ni ce passage élevé et couvert de neige , à 
la descente duquel les Carthaginois tentèrent 
de passer sur de la vieille neig^ qui s'étoit 
conservée depuis Thiver précédent* 

Nous venons de voir que , par la route 
que Tite-Live a fait prendre à Farmée car- 
thaginoise , nous sommes forces de placer 
au Mont-Genèvre le défilé par lequel cette 



< i 
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armée avoit pénétré dans les Alpes. Cepen- 
dant nous ny trouvons point de défilé, point 
de rochers escarpés, point de ces précipices 
que Tite-Live , avec ses exagérations accou- 
tumées, représente comme des profondeurs 
immenses, des abîmes épouvantables. Le 
passage de cette montagne, suivant le rap- 
port des voyageurs et des officiers qui ont 
fait la guerre dans cette partie des Alpes , 
est extrêmement facile , très-agréable et sans 
aucun mauvais pas. Le sommet est une beUe 
plaine cultivée , d'une lieue de longueur , 
où Ton sème du seigle et de Tavoine , que 
Ton moissonne au commencekrient de sep- 
tembre. Les montagnes elles-mêmes de cha- 
que côté de la plaine , ne s'élèvent pas à plus 
de mille pieds au-dessus de son niveau , et 
sont couvertes jusqu'au sommet d'une quan- 
tité de grands sapins. Cette description dif- 
fère essentiellement du récit de Polybe par- 
lant du sommet des Alpes où Anniîbal arriva 
le neuvième jour , puisqu'il nous dit que ces 
sommets sont entièrement nus et dénués de 
végétation , parce que la neige y reste cons- 
tamment été et hiver. Il y a dans cette plaine 
un grand village qu'on appelle le Bourg-de-^ 
Mont'Genè\^rty qui est éloigné de cinq quarts 
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d'heure de Briançôn , et d'une lieue de Cé-^ 
zone. Il n'y a qu'une partie de la descente 
vers ce dernier village qui soit très-rapide , 
et cette partie n'a pas cent toises de lon- 
gueur (i); c'est probablement cet endroit 
que l'on appelle le Tourniquet ^ ^arce que le 
chemin y décrit des zigzags, * 

• Après que ^ toute son • armée eut passé le 
défilé, Annibal s'empara de la ville ou du 
fort qui étoit le chef-lieu dé cette contrée ; 
il s'empara aussi des villages voisins : ce fort 
sera : Cézane , et les autres villages seront 
ceux que Jon trouve dans la vallée de la 
Doire-Suzine , ou Petit^-Doire , avant d'ar- 
river à Oulx , petite ville qui est éloignée de 
7 inilles de Céian^. Nous voici dans une 
vallée du Piémont qui conduit directement 
à Turin ^ et Parafée carthaginbise n'en est 
plus qa'à -cinquante milles, ou à quatre 
jours demaroh^, et cependant Tite-Live con- 
tinue à traduire Polybe. Il dit comme lui , 
que depuis cette ville où Annibal avoit 
trouvé beaucoup de bétail pour nourrir son 



-ip 



(1) Yojez un pcltt ouvrage întilulé ; Topographie des 
Grandes Alpesj publié par le inarç|uis de Pesa^. Turio^ 
1793, 
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armée , il aroit cheminé pendant trois jour^ 
sans rencontrer aucun obstacle ; iju'il étoit 
arrivé enâuite choz une autre nation qai 
vint à sa rencontre ^ lui offrit tles vivres y 
des guides et des otages ; que ce peQ{4e at- 
taqua son armée dans un <îhemîn étroit , 
dominé d'un côté par les escarpemens d'une 
haute montagne; que Tarwée ^wrouva une 
grande perte en franchissant ce défilé , et 
qu'enfin Annibat atteigiût le sommet des 
Alpes le neuvièncie )0Ur« 

Nous avons vu dana Polybe que ces neuf 
jours étoient la marche depuis le passage en 
défilé par kquet on pénétroifc dans les Alpes 
jusqu'à leur somtnat , et que cet espiebce étoit 
d'environ gS cûiUes* Transportons-nous main- 
tenant au J|f ont*^GrenèVre , et comptons neuf 
journées de n^arcbe» ou gS milles ^ depuis 
le pas^gç de cette montagne, en prenant 
la route de Turin , nous dépassemn& non- 
seulement cette ville, mais nous aflriverons 
35 milles plus loin , sur la route de Milan. 
II. nous i?este encore la descente dea Alpes,, 
qui employa quatre jours, car Tite-Liye dit 
aussi que l'armée employa quinze jours à 
traverser les Alpes, dont neuf à parvenir 
à leur sommet , deux jours de campement 
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sur ce sommet, et par consëquent quatre 
jourd à descendre; mais^ ou trouver cette 
descente, puisque nous sommes déjà dans 
les plaines arvosées par le Pô ? 

Telle» sont les inconséquences et les ab^ 
surdités dans lesquelles Tauteur romain est 
ton^bé en prenant une route différente de 
cdle que lui indiquoit Polybe, et en vou-^ 
lanl y rapporter tout ce que ce dernier ra- 
conte die ht marche d'Asmibal ( 1 ). 

Quelques auteurs , comihe fe dhe valîer de 
Fotard^^ ont chercW des détours pour allon- 
ger le passage des Alpes; au lieu de suivre 
la v^oie romaine après le Mont-Genèvre , 
ils ont iPait traverser à Annibal fe coi de 
Sesirière^ pour entrer dans la vallée dé 
PragebiSj et, non contens de cela, ils Tént 
fait monter a^vec toute so» armée au col de 
hi' Fenêtre^ pour redescendre à Fenestr elles , 
et aller de là à Pigne^él; mais Tite^tîve ne 



(]) Tout ce que je viens de dire sur TilerLiveme pa- 
roit si clair et si évident, que c^èst pour moi une cbose 
ineonit»rébfti7irît>Ie qu'uh hômnàe de bon sens, domine 
Jttittpposti^u'dsftM* Lqti^ôbiH», dont je parlerai plud bas, 
a4(p^ eilcpT^ ao«ii0Qir ^ef iVoypoawoit>coiicilier. en* 
trâeu:^ ler^tde Til^-Live aveicxcBlqi.c(e Vplyb^* 
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Les troupfcs ne furent 
cependant point décou» 
raçéeft par ces difllciillé^ | 
étant suffisamment accou- 
luvjées à de tels accîdeos. 
Mais lorsqu'elles arrivè- 
rent à un certain endroit , 
où il n'étoil possible nî 
aux éléphans ni aux clie- 
Taux décharge d'avancer, 
parce que le chemin étott 
trop étroity\a terre qui au- 
paravant étoit très-escar- 
pée dans /'««yo^tc^ de près 
de trois demi-stades (9^8 
pieds), s'étant éboulée da- 
vantage depuis peu de 
temps, toute l'armée fut 
remplie d'effroi: les sol- 
dats se livrèrent au déses- 
poir, et leur courage les 
abandonna. 



Au premier moment, le 
gcnéralcarthaginois cher- 
cha à lourtier cet endroit 
difficile; mais, la neige 
rendant tout antte pas-^ 
sage impraticable , il fut 
obligé d*\ renoncer. 



L'on arriva ensuite à 
on escarpement beaucoup 
plus étroit^ où la face detf 
rochers étoit tellement à 
pic , qu'un soldat sans 
armes et €& tâtonnant pou** 
voit à peine se dévaler en 
bas, ens'accrochant avec 
les mains aux souches et 
aux broussailles qui crois^ 
soient à l'entoar. L'en- 
droit étoit déjà naturel» 
lement trèa^roide y mai9 
lin éboulement récent de 
terre dans cne hcuUenr 
d'en viron mil le pieds a voit 
rendu cet endroit encore 
plus escarpé : là la cava- 
lerie s'arrêta tout court ^ 
comme si c'èfàl été le bout 
du diemin. Comme An<» 
ni bol ne conceveit pas ce 
qui pouvoft arrêtée* l'ar- 
mée, on vint lui dire que 
c'étoitnn es^sarpement im« 
praticable: Il se transport 
ta sur les lieux pour les 
examiner. 

H n'hésita points quoi- 
€jue le détour fût fort Ion g y 
de conduire son armée 
par àe% endroits où il n'y 
a voit poiut de sentier et 
où personne n'avoit passe 
auparavant^ mais ce che- 
min fut insurmontable. 
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, Car ce qui arrivoît étoit 
tine chose très-htoguUère 
et trës*extraordîaaire.Sttr 
de ia vieille neige, conser* 
Tée depuis l'hiver précé- 
dent) de la noavetle étoit 
tombée tout réc^mméiit : 
on pénèlroit aisément cel- 
ieci , parce qu'elle étoit 
molle et pieu épaisse; mais 
lorsque les hommes Vea- 
rent foulée aux pieds et 
qu'ils atteignirent la neige 
de dessous > qui étoit ge- 
lée, leurs pieds ne pou-^ 
▼oient pas s'j enfoncer; 
ils gUssoient el lomboient, 
totnme cela arrive à ceux 
qui marchent sur un i^t- 
faîn boueux à la surface. 
Ce qui leufarrivoît en- 
suite étdit encore plus pé- 
nible , car ne pouvant pa^ 
pénétrer la neige infé- 
Heure^ s'ils venoient à 
toiuber et qu'ils voulus- 
sent s'aider de leurs ge- 
iïodx ott s'accrodhfer^ h 
quelque chose pour se 
f élever, ils glissoient eit- 
core plus, entraînant 9set 
eux ce qui leur servoit 
d'appui , parce que la 
pente étoit extrêmement 
roide. 



tiar sur de ta vieille 
neige qui s'étoit conser- 
yée X il en étoit tçimbé 
de la nouvelle de peu d'é- 
paisseur : les pieds péné- 
trant celW'Ci, qui étoit 
molle et peu profonde, leti 
pas et oient assurés ; n^ais» 
des que cette nouvelle 
neige fut fondtie par \û 
passage d'un si grand 
nombre d'hommes et dé 
chevaux , on ne marchoit 
plus que sur la glace in- 
férieure mise à découvert^ 
et dans la boiie liqiUdâ 
formée par la neige foii*> 
«Unte. 

11 y eut alors une lutte 
terrible , car , comme lëîi 
pieds ne pouvoient faire 
aucune empreint^ sur la 
glace unie^ et qu'ils man'- 
quent plus vite à la des^ 
cente , les soldats tom- 
boient à chaque instant ^ 
pour peu qu'ils voulussent 
s'aider des genoux ou des 
mains pour se relever : 
ces soti liens même ve- 
nant à leur manquer , 
comme il n'j avoit .m 
p1antes> ni racines aux- 
quelles Us {iussentfse. tfy 
tenir avec le . pied .ou la 
^main ^ ils roulotent sur la 
glace polie et dans là 
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Mais les bêles de somme^ 
en faisant des efforts pour 
se relever, rompoient la 
croûte de la neige, et res- 
toienty pour aifnsî dire, 
enchâssées avec leurs fan- 
deani ,*à cause de leur 
poids et de la congélation 
ée la vieille neige. 



Annibal , abandonnant 
^QÀc l'espérance de pas- 
ser par-là , campa à I en- 
^réede cecbemin difficile. 
11 ût.. en lever la neige , et 
ia multitude se mit à Toa* 
vrage |ioar reconstruire 
le chemin le long du pré- 
is^^e. ' 



'Parce moyen, Annibal 
fil faire <. en . un )our un 
tcshemin assez :bon pour 
les clievattx ci. les bêtes 
^c somme; il les fit passer 
abat de suite > et tes dis- 
persa dans les pâturages^ 
dressait jde -nouveau le 
camp dans les endroits 



neige fondue et détrem« 
fée. 

Les bêtes de somme 
pénétroient quelquefois 
dans la neige inférieure^ 
el lorsqu'elles glissoient et 
qu'elles vouloient se re- 
tenir en frappant du pied 
arec plus de force , elles 
la brisoîent tout-à-fait , 
en sorte que la plupart 
d'entr'elles restoient fi- 
xées dans la glace durcie 
et fortement congelée , 
comme si elles étoient 
prises dans un piège. 

CHAP. 3j. 

• 

Enfin ; les hommes et 
les bêtes de somme se fa« 
tiguant inutilement , An- 
nibal dressa le camp sur 
la montagne , ajant pour 
cela nettoyé la place avec 
beaucoup de peinera cause 
de la grande quantité de 
neige qu^il fallut piocher 
et enlever. IL ilt travail- 
ler, «es soldats à l'escar- 
pement, pai;* lequel seul 
il pouvoit y avoir un pas^ 
sa^e. 
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oli il n^y avoit point de 
neige. 

Mais il fit IraTaîiler les 
Numides , par bandes , 
à la construction du ehe-' 
min, en le faisant ap** 
puyer. 



Après bien des fa lignes, 
il réussit au bout de trois 
)ours, quoiqu« avec beau- 
coup de peine, à faire pas« 
ser les éléphaus. 



La faim a \*oit réduit ces 
animaux h Tétat le plus 
déplorable; car les som«- 
mets des Alpes et les en-> 
droits qui sont dans leur 
voisinage sont tous eniiè- 
ment nus et sans arbres , 
la neige y restant cons- 
tamment été et biver; mais 
les lieux qui sont au milieu 
de la montée des deux 



Comme il éloit néces-* 
saire de rompre lerocber, 
les soldats abattirent dans 
les en\ irons des arbi^s 
monstrueux qu'ils ébran* 
chèrenti et, après en avoir 
fait un tas énorme > ils y 
mirent lefeu; datiscet inS'* 
tant, il s'éleva un vent vio- 
lent qui augmenta l'em- 
brasement. Quand les ro« 
cbers furent ardens, ils les 
rendirent friables en ver' 
sant du vinaigre dessus! je 
rocber étant ainsi calciné 
par le feu , ils le brisèrent 
avec le fer, et ils adou- 
cirent la roideur de la 
descente par de conrtsi 
zigzags , jusqu'à ce qu'en- 
fin on pût faire passer non- 
seulement les bétes de 
somme ^ mais encore lea 
élépbans. 

Comme on avoit em« 
ployé quatre jours à tra- 
vailler au rocber Jes bêles 
de somme (i) furent sur 
le point de périr de faim ^ 
car les sommets des mon- 
tagnes sont presque nus^ 
et s^il y a quelques pâtu- 
rages f ils sont couverts 
de neige. Les vallées iofè' 
rieures offrent des pentes 
bien abritées, des forêts 
le lon^ des ruisseaux^ et 
des endroits qui méritent 



(i) Les éléphans et non les bêtes de somme. 
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côtés ^ ffont boisés > abon- 
dent en arbres et sont 
propres à la culture» 
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Ànnibal y rassemblant 
toutes ses forces > com- 
mença à descendre, et le 
trobrëme jour ayant acbe* 
Té complètement le pas- 
sage par les précipices ci- 
dessos mentionnés^ il at- 
teignît la plaine^ ajant 
perdu, pendant toute sa 
marcbe , un nombre con- 
sidérable de soldats par 
l'attaque d^s ennemis > le 
passage des rivières et les 
précipices des Alpes. Il 
perdît aussi des chevaux 
et des bétes de somme en 
nombre plusconsidérable. 

Enfin , ayant atcompi! 
sa marche depuis Gartha- 
gène en cinq mois et \t 
passage des Alpes en 
quinze jours , il entra bar* 
aiment dans les plaines 

3ui avoisiiient le Pô et 
ans le pays des Insubrea. 



d'être cultivés par les 
hommes. 

On envoya les bêles de 
tomme dans ces pâturages, 
et Ton accorda trois jours 
dé repos aux bommes fa- 
tigués d'avoir travaillé aa 
chemin. 

Ils dtisceiidirent en- 
suite dans la plaine par 
des endroits plus faciles 
et chez des habitans d'une 
disposition plus paisible^ 



CitA?. 38. 

Telle fut approchant ta 
manière dont I armée car- 
thaginoise descendît en 
Italie, cinq mois après le 
départ de Carthagène/ 
el, suivant quelques au- 
teurs, après avoir employé 
quins^e jours à traverser' 
les Alpes. 

Nous voyons que le récit de Tite^Lîve 
n'est autre chose que celui de Polybe , avec 
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des^ additions et quelques changetnens qui), 
bien loin de le rendre phis clair et plus con- 
forme à la situation des Keux, ne sont que- 
des fictions ou des exagérations qui le dé-* 
Haturent. 

Nous cherchons d'iabord sî dans te route 
que Fauteur latin a préférée à ceHe àer Po- 
lybe , Pon trouve un endroit où, à la fin 
d'octobre, il- auroit pu rester de te neige 
depuis rhî ver précédent; ce ne sera' pas à 
fa descente du Mont-Genèvre , puisque te 
sommet de ce passage est habité et cultivé, 
et que, par cette raison, son élévation au- 
dessus de te mer ne peut pas être de plus 
de 700 à 800 toises:, en sorte qu'au milieu de 
juin il n'y a phis de neige; îl n*y reste donc ja- 
mais de neîgeancienne. La neige^ne peutse con- 
server toute Tannée qu€ d^ns les passages fbrt 
ëievésott dans des situations particulières, tel- 
les qu'on en trouvQ dans les hautes npiontagnes' 
où des avatenches qut d'escend&nt des faces 
escarpées, accumutent des masses consîdé'- 
rables de neige qui n'ont pas te temps âe' 
fondre avant le retour de l'hiver. Nous avons 
vtt que ce cas particulier se rencontre à te 
descente du Petit Saint-Bernard*. 

Quelques auteurs, comme te chevalier de 
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Folard y après avoir fût passer à Annibdl 
le Mont-Genèvre et le col de Sestrières , 
l'ont fait encore monter au col de la Fe^ 
nêtre , et c'est depuis là qu'ils ont prétendu 
que ce général fit voir à son armée les plai^ 
nés de lltalie. Ce passage , qui traverse une 
des ramifications latérales des Alpes du côté 
du Piémont , n'est pas plus, élevé que le 
Mont-Genèvre, Voici ce qu'en dit le marquis 
de Pezay dans sa Topographie des Grandes 
^Ipes , p. 7 G : tt Le col de Fenêtre est bon 
pour les phevaux et le^ coutures. •• .\\ c'est 
le grand ciiemin que tiennent les habitans 
de la vallée de Pragelas pour aller à Suze- >» . 
Nous ne reconnoissons pas dans ce grand, 
chemin ^ praticable pour les voitures , un 
passage très-élevé , ni un passage qui puisse- 
avoir présenté dans aucun temps les grandes 
difficultés que rencontr^^ Varniée carthagi-* 
noise. 

Revenons à Tite-Lîve» L'addition la plus 
èxtraordin^iire faite par cet auteur, au récit 
de Polybe , ejst cçUe di^ rocher calcine par, 
le feu j, et décomposé ensuite par du vinaigre. 
Nous voyons dans l'autçur grec . que , pour- 
faire passer les chevaux et les éléphans , il 
fallut reconstruire Iç chemin le long du pré* 
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cîpice^ et l'appuyer > ce'qjai ne put se fairç 
qu'avec des troncs de:,$ap)ns cp\ipés doi)^ 
une forêt, voîsinjç* Au lieu de. ce majen 
simple et très-naturel,: pnployé ejacore de 
nos jours dans . le noémç endro'^t de la des* 
cente.dtt Petit Saint^^ernîird, Tite-Live en 
imagine un autre si ex;traordinaire ^ qu'il 
vaut la peine de rexanainen , . . > 

Je ferai d'abord observer qu'en parlât d^ 
1 eboulement de terre ,qui avoit emporté. If 
chemin dans une lougueiir de mille pieds; 
Titerl^ve substitue lei inot hauteur àiiC^kn 
A*espaoe^ ce qui dénature complètement. U 
chosCf Au lieu d'un chemin .^ pente doue? 
et san3 tournans^ le Igng du flanc e^cgçpe 
d'une montagne^ nous avons unpreç^pioe 
de mille pieds die hautetaur y' au fond duq|i€^ 
un; soldat leste et hardi peut à pdne «sferdér 
val^ 9 let contre la face escarpée duq^^^J'iOft 
fut obligée de tailler perpendiculaùrem^t 4^ 
chemin en courte, zigzags;, ou petits tour^ 
nans , ^pour adoucir la» pentef : ^ un[tri^v«î3 
«enviable auroit exigé plusieurs mdîs >tpott|* 
Taôbever ^ surtout* pour y feire passer • d^ 
éléphans* r.n^ 

Pour amollir le. rocher et pour y ediiper 
le chfinin avec, plus db isiçilité^ ^on laee» 
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mula un tas énoi^me d'arbres monstrueux 
îiuquel on mit le 'feu. H se présente ici une 
^flStculté , e'est de savoir dans quelle partie 
de Pescai^ement on put placer cet énorme, 
bûcher , qui devoit former un carre de 
cinquante pieds au moins ; car ces arbres 
monstrueux ne pouvant être que des sapins, 
dévoient avoir «cette longueur, et en les 
rangeant en tas pour y mettre le feu, il 
fallut les croiser les uns sur les autres pour 
laisser entr'eux des jours suflîsans. Oà trou- 
ver un espace horizontal de cette grandeur 
contre une face de rdohers à pios ? Ce btb- 
cher ne put donc s'entasser que sur le som- 
met du précipice ou à son pied. Dans le 
premier cas, le rocher seul sur lequel auroit 
reposé le brasier* auroit pu être rougi ou 
tendu ardeçt à unç profondeur de quelques 
|)duee$, ou, si Ton veut, d'un pied ; dans 
le second cas, il i^'y auroit eu que les ao^ 
tonnes de flammes qui auroient pu toucher 
Tescarpement , et comme cet escarpement 
ne peiit pas se. conjsid^érer comme un mur 
vertical, puiscpi'«;n so|dat avoit pu des<- 
cendre en se tenant avec, les mains aux 
souches qui oi^oiâsoieht à l'entour ; les flam- 
çiea ii'auTQient pas même, Couché la face du 
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rocher. Le brasier ou les flammes ne purent 
donc produire aucun effet sur Tescarpement, 
de quelque manière que Ton conçoive que 
le bûcher fût placé. Le-inoyen supposé par 
Tite-Live pour réparer le chemin , est donc 
purement imaginaire. 

Lorsqu'on veut calciner la pierre calcaire, 
on la brise et on en fait un mur circulaire 
d'environ deux pieds d'épaisseur, recouvert 
d'une voûte composée de fragmens entre 
lesquels la flamme peut se faire jour ; on 
entretient le feu dans l'intérieur pendant 
quatre ou cinq }oih*s , et ce n'est qu'au bout 
de ce temps que les fragmens sont complet 
tement calcinés. Si , au lieu de la précaution 
de briser la pierre et de placer te feu dans 
Pintérieur du four , on plaçoit le feu sur la 
surface d'ua rocher solide , la calcination 
pénetrerodt à peine de quelques pouces , sur- 
tout au bout d\in seul jour, car ou ne peut 
pas supposer qu'on enti'etint plus long- temps 
le bûcher de Tite-Live« 

Quant î^u vinaigre, je demande à ceux 
qui ont visité les montagnes s'il falloit tracer 
un chemin avec plusieurs tournant contre 
la face escarpée d'un rocher de mille pieds 
de ]biauteur, ce qui oocuperoit ui^e largeur 
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de quelques centaines de pjeds^ je leur de- 
mande , dis-je 9 si tout le vinaigre que l'on 
pourroit rassembler , à plusieurs lieues, à la 
ronde, dans un pays biçn peuplé ^ suffijîoit 
pour mouiller une surface de rochers^ au3Sï 
étendue, et pour la pénétrer jusqu'à la pro-^ 
fondeur de pluaieurs pieds, de itinnière à 
pouvoir y tailler un chemin asse^ large pour 
que des éléphans pusseot y descendre : or , 
une armée qui àvoit perdu presque tous ses 
bagages par deux attaques différentes des 
habitans , dans lesquelles elle âvoit couru 
risque d'être elle-même détruite e© entier, 
pouvoit-eile avoir conservé une quantité de 
vinaigre bien considérabj^,. en >suppasant que 
ce fût la boisson ordinaire des. soldats car-r 
thaginois, ce que l'on ignore ? Des soldats 
qui traversent des montagnes ou ils trou^ 
vent de l'eau en abondance . pour boire , et 
rien à manger , ne se chargeroient-ils pas 
plutôt de provisions: qœ de vinaigre. ? 

Je rappellerai ici le tableau que fait Po^ 
lybe, au chapitre 60, de l'état dbéploteable de 
larmée à son arrivée dans la vallée d'Aoste s 
« Le manque de nQurriture^ «fit éethisto-* 
» rien, avoit > t^Uen^nt ^défiguré li^ soldats , 
» qu'ils ressembloient à des bêtes sauvages» 
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» La faim , et un travail sans relâche , en 
» avoîent jeté un grand nombre dans le 
» désespoir , car il n'avoit pas été possible 
» de transporter par des chemins aussi dif- 
» ficiles que ceux des Alpes, des provisions 
» en quantité suffisante pour nourrir tant 
» de milliers d'hommes, et la plus grande 
» partie de celles qu'on avoit apportées, avoit 
» été perdue avec les bêtes de sommes. » 

D'ailleurs quand l'armée entière auroit été 
chargée de vinaigre , quand on en auroit 
trouvé en abondance chez les montagnards qui 
habitoient le lieu où elle se trouvoit alors , ce 
vinaigre auroit été parfaitement inutile, parce 
que le brasier ou les flammes , de quelque ma- 
nière que l'on suppose que les troncs d'ar* 
bres fussent placés^ ne pouvoient atteindre 
Fescarpement , et le vinaigre ou l'eau n'a 
d'effet sur la pierre calcaire pour la rendre 
friable, que lorsque celle-ci est incandes- 
cente. 

Concluons donc que Phistoire du bûcher 
et du vinaigre est une fable inventée par le 
peuple ou par des auteurs aussi amateurs 
du merveilleux que Pétoit Tite-Live , et que 
celui-ci a recueillie trop légèrement^ 
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Combien la manière dont Polybe repré-^ 
i^ente la chose est plus claire et plus natu-. 
relie ! C'est la simple vérité sans radditio» 
de rien de merveilleux. Il pousse Texac— 
titude jusqu'à nous dire quelle étoit la 
longueur de la partie du chemin, éboulé , 
elle étoit de trois demi*stades eu 9^8 pieds^ 
romains : c'est ce dont Tite-^Live a fait un 
escarpement de mille pieds de hauteur, tt 
fallut rétablir le chemin en le bâ^tissant ou le 
construisant de nouveau le k)ng du flanc de 
la montagne; pour cela, on rangea des troncs 
d'arbres suivant leur longueur , en les sou- 
tenant avec d'autres par-dessous , comme 
lorsque le général Melville y passa en 1776: 
voUà peut-être l'origine de Pabatis de Tite- 
Live. On n'y mit point le feu pour calciner 
le rocher, mais on se servit de ces arbres 
piour reconstruire le ohemixi et pour Tap-. 
puyer (i). 

t< Je sens dans tout ceci , dit le célèbre- 
» historien Gibbon (2)^ que Tite-Livea voulu 

■»■■ I 9 \ « * I I ■■■■■ ) ! ru i-f. il» ■■ ■ ) pi ■ j. ' V i r ' r 

(1) Les li^ainî.des firent s^ns doute ip grands feux, 
pour ae chauffer Pdir> étant tres-froîd et la terre cou- 
verte de neige ; ces feux sont proh^bjement Forigine du 
bûcher de Tile-Lîve» 

(3) ŒuYres mélangées d'Edouard Gibbon. Londres». 
1796^ loin. II I p^, 182. 
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^ plutôt plaire à rimagination par une fable 

»> romanesque , que satisfaire l'esprit par 

» une histoire vraie et judicieuse. Le dieu 

» qui apparut au général carthaginois , ces 

» montagnes inaccessibles à tout autre qu'à 

» lui^ le f^maigre avec lequel il fendit les 

» rochers, tous ces faits sont racontés sans 

» critique et sans défiance: c'est Homer 

yy que nous lisons, et c'est Achille dont nous 

>> suivons les exploits. Dans Polybe, tout 

t> est raisonné , tout est simple et sans pah 

» rure , une justesse d'esprit peu commune 

» dans son siècle, etc. » (i). 

Tite-Live fait travailler au chemin pen* 
dant quatre jours , au lieu des trais de Po- 
lybe ; il ajoute, encore trois jours de repos 
accordés aux hommes qui avoient fait ce 
travail ; puis il fait descendre Parmée dans 



(t) CorneliQsNepjos est Krès^bref sur les obstacles qu'An* 
nlbal rencontra: <c Aunibal, dit-il , terrassâmes monta- 
» gnards qui voulurent s'opposer k son passage ] il ouvrit 
}) les chemins et les rendit praticables, en sorte que 
» l'éléphant chargé pût passer par des endroits où 
j> auparavant un homme sans armes pouvoit à peine se 
p traîner* ». 
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la plaine , ce qui feroit encore quatre jours 
au moins , en tout onze jours pour la des- 
cente des Alpes ; ce nombre étant ajouté 
aux neuf jours pour arriver au sommet et 
aux deux jours de campement sur ce som^ 
met , feroit en tout vingt-^leux jours pour le 
passage des Alpes. Cependant TiteXive dit 
ensuite que , suivant çueiques auteurs (sa- 
voir Polybe), l'armée carthaginoise açoit ^w- 
ployé quinze jours à truster ser }es Alpes. 
Voilà donc encore une inconséquence de 
Tite-Live. 

n me reste une remarque à faire sur le 
nombre de troupes qu'Annibal avoit conser- 
vées à son arrivée en Italie. Polybe , d'après 
une inscription qu'Annibal lui^neme avoit 
fait graver au promontoire de Lqcinium^ 
nous dit que ses. forces se montoient alors 
à vingt-six mille hommes en tout ; mais Tite- 
Live, pour qui l'exagération a toujours plus 
de charmes que la «impie vérité, préfère 
l'opinion de L. Cincius Alimintus, qbi fait 
monter les forces d'Annlbal à quatre-vingt- 
dix mille hommes « nombre considérable- 
ment exagéré, p.uisqu'après avoir . passé le 
Rhône , l'armée carthaginoise consistoit en 
46 mille hommes, et qu'à son arrivée en 
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Italie , elle ëtoit réduite à presque la moi« 
tîë , ce qui est d'accord avec le nombre 
rapporté par Annibal lui-même. 

Quand on considère tout l'ensemble de la 
réfutation de Tite-liive, que nous venons de 
terminer , l'on comprend pourquoi les au^ 
teurs modernes qui, dans leurs recherchés 
sur la route d'Annibal , n'ont suivi que Tite- 
Live , ou ceux qui ont voulu combiner cet 
auteur avec Polybe , se sont toujours égarés. 
Ils ont été obligés d'entasser supposition sur 
supposition; ils ont accuse tantôt Polybe j 
tantôt Tite-Live, de s'être trompe', suivant 
que les détails de l'un ou de l'autre ne se 
rapportoienfc pas à la routé qu'ils croyoient 
la véritable. 

Nous terminerons ce chapitre par tin pa* 
ralièle entre l'auteur grec et l'auteur latin. 

Quand on compare Polybe et Tite-Live 
comme historiens^ et non comme écrivains , 
on est frappé du contraste total- qui existe 
entre ces deux auteurs; «Le premier est d'une 
exactitude si remarquable, qu'elle excite 
l'étonnement et l'admiration : toutes ses des- 
criptions, toutes ses distances, sont con- 
formes aux lieux actuels; jamais il ne fait 
faire à l'armée un pas. hors dç la route 
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naturelle, ou une marche trop lotiguè ott 
trop courte. Les connoissances . qu'il mani-* 
feste en géographie sont d'une justesse qui 
étohne pour le temps où il vivoit. 

Le second est d'une inexactitude rebutante; 
ses descriptions , toutes les fois qu'il s'écarte 
de Polybe , sont le plus souvent en contra-* 
diction avec la nature des lieux et avec le 
bon sens» Il néglige complètement les - dis* 
tances ; il fait faire à l'armée , sans s'en douter^ 
une marche rétrograde considérable ; il lui 
fait traverser une étendue de pays de plus 
de 25o milles I puis il la ramène au même 
lieu d'où elle étoit partie pour faire cette 
marche : il lui fait parcourir en neuf jours 
un pays qùili'exîste pas sur la route qu'il 
a choisie. U moîilre . ainsi en géographie 
ujie ignorance impardonnable chez un his" 
torien , surtout chez un historien qui vivoit 
sous Auguste » sous cet empereur qui donna 
à l'Empire romain presque toute son éten- 
due, et qui fit ouvrir toutes les voies rkii-- 
litaires qui traversoient les Alpes» 

Que conclure de ce parallèle ?. que lorsque 
nous croyons lire l'histoire . romaine dans 
Ïite-Live, nous ne lisons quelquefois qu'un 
roman; que lorsqu'on écrit l'histoire ro- 



f 
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maine, et que le même sujet a été traité 
par Polybe et par Tite-Live» on doit tou-^ 
|ours préférer le premier au second, et qu'en 
particulier» lorsqu'on est arrivé à l'expédi- 
tion d'Annibal en Italie ^ on doit fermer 
Tite-Iive et ne suivre que Polybe. 
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CHAPITRE II I. 

Remarques sur les Auteurs qui ont été in- 
duits en erreur par Tùe-Liçe^ et en partie 
culier sur la route indiquée par le Marquis 
de Saint-Simon, Réponse à quelques ob- 
jections* 

Jr ARMI les auteurs anciens qui ont été in- 
duits en erreur par Tite-Live, on peut 
mettre au premier rang Strabon qui écri- 
voit quarante ans après que Tite-Live eut 
publié son histoire. L'auteur géographe fai- 
sant rénumération des passages des Alpes 
connus de Polybe , nomme le chemin par 
le pays des Taurinij et il ajoute , par oit 
passa Annibal; or le chemin par le pays des 
Taurini est le Mont-Genèvre; Strabon croyoit 
donc conune Tite-Iive que ce chemin avoit 
été celui d'Annibal. 

Parmi les auteurs modernes ceux qui ont 
été égarés par Tite-Live, sont principale- 
ment le chevalier de Folard , D'Anvillc , le 
marquis de Saint-Simon , le général Frédéric 
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Guillaume » le Comte de Fortia d'Uii)an, et 
M/ Letronne (i). Cinq de ces auteurs 
ayant) comme Tite-^Live, choisi le Mont^ 
Grenèvre, eU' suivant pourtant des routes 
différentes pour atteindre ce passage , il est 
inutile de nous occuper de leur réfutation (2). 
Nous passerons à Topinion du marquis de 
Saint-Simon » développée dans une longue 
préface de son histoire de la guerre ^^s Al]» 
pes, en 1744 (3)* 

Ce dernier suit Tite-^Live esset e^cactemeiit 
jusqu'à la Durance ; mais, Au lieu de remonter 
cette rivière jusqu'au Mont-Genèvre , il entre 
dans la traUée de Barcelonnette* Nous allons 
prendre sa route depuis le passage du Rhdne. 

n conduit d'abord Ànnibal jusqu'à Vienne.» 
après l'avoir fait traverser Tlsère près de Saint- 
Marcellin^ à 3o milles au-^dessus de son em- 



(1) VoyeÉ «a article dû Joarii«l des Slivàns> potsr 
Jaûirier 18 ig* 

(s) C^sl unes chose tarteusie que de \Dîr comme la 
parlie méridionale du Dauphiaé a été sîllonnte par les 
routes vagabondes de ces différens auteurSé 

(3) Histoire de la guerre des Alpes , OU campagne 
de 17 44 y par les armées combinées d'Espagne et de 
France» etc. ; par M. le marquis de Saîni-Simoa, aide« 
dct^amp du prince de Coati. Amsterdam, 17 70^ 
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bouchure dans le Rhône; puis il lui fait redes- 
cendre le Rhône jusqu'à Saint-Paul-Trois- 
Châteaux, au même endroit où il suppose que 
Tarmée carthaginoise avoit passe ce fleuve^ 
Cette marche directe , et rétrograde de 200 
milles au moins, qui ramène Tarmëe au même 
point d'où elle est partie , seroit incroyable 
de la part d'un homme dans son bon sens , 
si une carte jointe à l'ouvrage , ne venoit pas 
confirmer que c'est bien ainsi que le mar- 
quis Tentendoit. Quand le marquis de Smnt- 
Simon a vu où le conduisoit Tite - live^ 
comment nVt-il pas compris que Tauteur 
latin devoit s'être trompé ? comment n'a-t4l 
pas senti qu'après avoir remonté le Rhône 
jusqu'à \ienne, il étoit absurde de supposer 
que l'armée fût revenue sur ses pas pour tra- 
verser une seconde fois le pays des Triccis^ 
Uni? Nous avons excusé cette marche ré- 
trograde chez Tite-Ldve, en supposant qull 
ne s'en doutoit pas ; mais comment l'excu- 
ser chez Taide-de-camp du prince de Conti , 
qui l'admet le sachant bien ? 

Ce qui va nous surprendre tout autant^ c'est 
qiue la marche directe de dix jours en re- 
montant le Rhône, qui se termine à Ventrée 
des Alpes j pendant laquelle ^ suivant Polybe > 
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l'armée parcourut 800 stades , est convertie 
par le marquis , en une marche rétrograde en 
redescendant le Rhône, marche qui com- 
mence à Vienne , et se termine à Vendrait où 
Varmée açoit traçer$é lefiewe. 

Depuis cet endroit» la route du marquis » 
tracée sur sa carte , traverse en droite ligne » 
à vol d'oiseau » les montagnes situées entre 
Nyons et Serre. y pour arriver à la Durance 
entre Tallard et la Bréoule. C'est à cette 
dernière petite ville , située à l'entrée de la 
vallée de Barcehnnette , qu'est, suivant lui f 
l'entrée des Alpes ; il place ce point important 
de la route d'Annibal immédiatement après le 
passage de la Durance, sans faire attention 
que , depuis ce passage , l'armée avoit , sui- 
vant TiteLive, traversé un grand pays de plai- 
nes avant d'entrer dans les Alpes. 

Notre auteur admet le nombre de )0urs que 
l'armée carthaginoise employa à se rendre du 
passage du Rhône jusqu'à l'entrée des Alpes» 
Ce nombre est de quatorze, dont il &ut re- 
trancher au moins un pour ce qui se passa à 
Vienne* Dans cet espace de treize jours, et 
en prenant la route du marquis de Saint-Si- 
mon, l'armée auroit fait environ 290 milles^ 
c'est-à-dire 22 miileft par j[our. Cependant, 



>!94 HISTOIHE 

nous avons fait remarquer que Tannée ne 
pouvoit parcourir, l'un dans l'autre » que 
12 milles par jour; de plus, cette distance 
s'écarte considérablement de celle de Polybe » 
qui est de lyS milles depuis le passage du 
Bhône jusqu'à l'entrée des Alpes. Dans le 
nombre de 290, nous n^avons tenu aucun 
compte des détours nombreux qu'une armée 
auroit été obligée de faire pour éviter les col- 
lines et les montagnes <]ui se trouveiit sur 
cette roqte« 

Le marquis de Saint-Simon a bien remar«» 
que que le peuple qui avoit attaqué l'ar^ 
mée a l'entrée des Alpes, étoit AUobroge^ 
malgré cela il transporte ce point de la rout» 
d'Annibal à l'entrée de la vallée de Barçelon- 

^ nette , et Péioigne ainsi de plus de vingt lieues 
de la partie la plus voisine du territoire de 

' cette nation ; mais il se tire de cet argument» 
qu'il sent bien qu'on pourroit avec raison 
lui opposer , en cherchant dans les nom- 
tireuses étymologies qu'on a données du mot 
Allobfogey celle qui peut être favorable à 
son expKcationii « Ce mot, celtique dans son 

* «t origine, dit-il , est composé de deux mots, 
« all^ qui veut dire haut , et bro , qui signir* 
^ fie terre^ dont on tire «gisement le oiom d^ 
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5( 'montagne^ et celui de montagnùrd y qu'où 
fi rend par celui d^Alldkroge. » 

Mais en supposant que cette étymologie 
(qui estde Bochart) soit la meiUeure desdùp 
que rapporte le dictionnaire de Trëvoux , on . 
peut répondre au marquis : S'il y. avoit un 
homine qpi «'appelât MarUagnard^ que C(St 
homineetla maison qu'il habite fussent parfais 
tcment connus de ces voisins, etqu'il fût {trouvé 
qu'il a attaqué un étranger sur le chemin de . 
son village pour le dépouiller , adntettriez^ 
vous , comme une preuve de son innoçepce 9 
la raison qu'il vous donneroit que le nom de 
montagnard j^tOit s'appliquer à tout homdie 
qui habite les montagnes? Non» sans doutew 
Tel est cependant votre raisonnement poujr 
rejeter sur d'autres que sur les. Âllobroges , 
pro{Mrement. ainsi nommés y rirruption de . 
ces peuples contre les Carthaginois* 

Les Allobroges y ou Allobriges (comme les 
Grecs les appeloient), quelle que soit l'ancienne 
étymologie de leur nom, étoient un peuple 
dont les limites y très-bien connues, ne s'éten*r 
doient point au midi de l'Isère, et ils habitoient ■ 
plus de pays de plaines que de pays de; mon- 
tagnes; or, on n'appellera pas sans dpute>nonr> 
t€Êgrwrds les habitans des territoires de^ 



L.. 
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G^iiève, deRamiHy^ deChmobéryj de Yienn^ 
etc. , qui formoient cependant laplus grande 
ptirtié de FAlIobrogie, < L'ëtymologie de leur 
nom, qu'adopte llf. de Saint*Simon, n'est donc 
pas* admissible. 

' Reftournonis chez les Caiuriges^ quioccu-- 
pdjent la vallée de Barcelonnette. Bepuis la 
Bréoule , le marquis conduit Annibal à Bar^ 
ctBltfnnetle , parce que c'est la seule i^ille de 
Pautre côté de la Durance eu Pon puisse trow- 
çtr desolwiers. Cette raison parott d'abord 
bizarre , avant que Ton sache sur quoi elfe est 
fondée. 

Polybe dit qa'Anmbai étant arrivé chez un 
autre peuple » les habitans du pays vinrent à ' 
sa rencontre, portant à la niain des rameaux 
çerts et des guirlandes , qe qui est un symbole 
de paix chez presque tous les Barbares , comme 
le caducée Test chez les Grec^ Les mots qui 
signifient rameaua: çertSy ont été traduits ra^ 
meaux d^olis^ par Dom Vincent Tbnillier , ce 
qui a fait croire au marquis qu'il croissoitdes 
olwiers dans le pays habité par ce nouveau 
peuple , qui avoit conspiré contre Annibal. 
Ce fut le sixième jour de son entrée dans 
les Alpes qu'Annîbal arriva chez ce nouveau 
peuple , et Baf'celonnette n'est éloigné que de 



DU PASSAGE D£$ ALPES. 297 

22 milles de la Bréoule ou Bréaulh ^ en sorte 
que Tarmée n'auroît &it que ^2 milles en cinq 
jours y tandis que dans la marche précé- 
dente , elle avoit parcouru 22 milles par joun 
Telles sont les inconséquences dans lesquelles 
tombe le maïquis de Saint-Simon : nous le 
suivrons cependant encore jusqu'au sommet 
des Alpes. , 

Après avoir quitté Barcelonnette , Tarmée 
remonte la vallée de VUbaye jusqu'au Col de 
VArgentière; mais, aulieu de descendre dans 
le Piémont par la vallée de la S^ure ^ elleerre 
sur tous les sommets des montagnes au nord 
jusqu'au Mont-Viso^ ou le Pô prend sa source. 
« Quoique je ne sache pas précisément , dit 
«t le marquis , quelle route Annihal s'est ou* 
ff verte pour arriver à la sommité des Alpes» 
tf je ne le perds pas plus de vue qu'un cha;sseur 
« qui, des hauteurs , laisse sa meute parcourir 
« les routes et les fourrée&d'un bcHS à Tentréct 
« duquel il l'a conduite; il' ne la poit plus , 
tf maïs il Pentend au loin » et la rejoint aussitôt 
a qu'elle quitte les fonds. Je me retrouve de 
tf même avec Annibal sur le Mont^Viso^ sans 
« m'inquiéter de tous les détours où la fraude 
tf de ses guides, son peu de confiance en eux , 
tf et son manque de connoissance de Tinlé^ 
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« rieur des montagnes , ont dû le faire errer 
« pendant neuf jours. — • On peut aisément 
a conjiecturer que le petit roi, nommé Magile^ 
« ayant, comme tous les autres Barbares, le 
« dessein de détruire les Caithaginois pour 
« profiter de leurs dépouilles , les conduisit 
« dans les plus dangereux passages des envi- 
tf rons de son pays, qu'il connoissoit bien , et 
« où Ton pouvoit plus aisément exécuter les 
tf complots tramés entre ces Barbares. » 

Yoilà donc cet ami et cet allié des Cartha- 
ginois transformé en un traitre; ee roi qui étoit 
venu des plaines de la Lombardie pour servir 
de guide à Annibal, et pour Tassurer de la 
bonne disposition des Gaulois qui habitoient 
ces plaines , de ces Gaulois qui furent fidèles, 
à leurs promesses, en se joignant aux Cartha- 
ginois dans leurs guerres contre les Romains. 
Nous avons vu que, bien loin d'égarer Anni- 
bal et son armée, Magilus les conduisit par la 
route la plus facile et la mieux connue , sans 
s'en écarter d'un seul pas. 

« Tite-Live annonce clairement, continue 
« le marquis, qu'Ânnibal est venusurleilfon^ 
« Visoj sur cette montagne où Ton ne ren- 
te contre que des escarpetnens presque conti^ 
a nuels; c'est nécessairement e/tf /a sommité 
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« du Mont'Fisoy qui s'élève sur le^ Alpes 
« comme un promontoire sur le bord de la 
« mer, qu'Annibal montre à ses soldats llta- 
4t lie et les terres qu'arrose le Pô , qui se trou- 
« voient autour d'eux et au pied des Alpes» 
« Ce fleuve prend sa source au pied du Mont- 
« Viso. L'on assure à ceux qui se piquent d'à- 
« voir une bonne vue , que de son sommet 
« on découvre la plaine du Piémont : on me 
« l'a montrée comme on fait à tous les voya- 
» geurs , mais je suis forcé de convenir que je 
« n^ai pu la çoir qu^en imagination , à cau^e 
tf de l'oscilliation de l'air j et de la longue 
« chaîne de montagnes qui se trowe entre 
« deux* » 

« Le Mont-Viso est l'endroit où le héros de 
a Garthage a donné de si grandes preuves de 
«c son courage et de l'élévation de son âme» 
tf — -Annibal, en pleine marche, se trouve 
«t subitement arrêté ; il accourt pour recon^ 
« noitre l'obstacle, il trouve \m rocher dont 
tf la pjente est d'une roideur excessive. — • Ce 
«c sentier descendoit de la tête d*une monta-- 
« gne i^ers son pied. — L'imagination peut ai- 
II sèment se porter à l'étendue d'une monta- 
(c gne telle que le Mont-Viso , qu'on croit de 
a sSoo toises plus haut que le niçeau de la 
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« rwière Çi) (le Pô), qui part de son pîed> 
« lorsqu'elle est arrivée à Turin* On peut 
« aussi facilement concevoir que ce sentier , 
a tracé par les gens dtf lieu sur le rocher » 
« étoit exposé à tous les éboulemens qui tom* 
« bpient d'en*haut , et qu'ainsi ces inégalités , 
tf consolidées de siècle en siècle par la nature, 
« formoient des défilés et rompoient Puni de 
« la surface. >» 

« La montagne n'étant pas couverte de 
« terre 9 tïn^ofkvtinttpL^xm^ surface de pierre ^ 
a* on creusa le sentietr suivant la trace qu'An- 
<x nibal ordonna, etc. y^ 

C'est ici que le vinaigre de Tite-Live joue 
un très-grand rôle , et que le marquis nous 
explique de quelle manière ce foible acide 
opéra ; mais nous ne le suivrons pas dans s/&& 
explications. 

Annibal , en arrivant auprès du Mont-Yiso, 
devient tout-à-rcoup un amateur ardent des 
montagnes. Il monte jusqu'à la sommité de ce 
pic inaccessible pour jouir de la vue des plai- 
nes du Piémont , et pour les montrer à ses 
soldats. Il s'élève pour cela jusqu'à une hau- 

(i) CeUehaulenr est fort exagérée 9 elle doit être de 
3000 toises. Le passage du Mont- Visa est élevé d'envi- 
ron 1600 toises au-dessus du niveau de la oier. 
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feur que Ton croit être de 2600 toises, et par 
tonséquent supérieure à celle du Mont-Blanc. 
Les escarpemens presque continuels du Mont- 
Yiso ne Tarrêtent point ; les neiges et les glaces 
éternelles dont une montagne de cette éléva- 
tion doit être couverte ; les neiges fraîches 
tombées depuis p«u , qui rendent si pénible 
l'ascension des montagnes , sont pour lui de 
trop foibles obstacles; il ne considère ni la fati- 
que ni les dangers auxquels cette ascension va 
exposer lui et ses soldats , ni le temps qu'ils 
seront obligés de consacrer pour atteindre 
une sommité aussi élevée ; ils n'ont pas assez 
des fatigues déjà endurées en montant les Al- 
pes, fatigues dont ils dévoient se reposer en 
campant au sommet du passage , au lieu d'al- 
ler escalader, au milieu des neiges, une haute 
montagne, pour 7 jouir 'd'une belle vue. 

Le marquis de SaintSimon quitte Annibal 
au pied du Mont-Viso , pour s'occuper de la 
réfutation de la route indiquée par le cheva- 
lier de Folard, et c'est par là qu'il termine sa 
longue préface qui traite uniquement de la 
route d'Annibal. 

La manière dont ce sujet a été traité par la 
plupart de ceux qui s'en sont occupés , en 
particulier par Id chevalier de Folard, le mar- 
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quîs de Saint-Simon et M*Whitaker, dont 
nous parlerons dans le chapitre suivant, a jeté 
un vague , une obscurité sur cette route , que 
Ton a cru impossible d'éclaircir. Ces essais 
ont été faits sans précision , sans jugement, 
sans recherches préliminaires sur la direction 
des anciennes routes des Alpes. On s'est obs- 
tiné à vouloir accorder Tite-Live avec Polybe, 
sans s'apercevoir que la chose étoit impos- 
sible; le marquis de Saint-Simon est celui qui 
s'est donné le plus de peine pour les concilier 
Pun avec l'autre ; il croyoit même y avoir réussi ; 
car il dit à la fin de sa préface : Tite^Lwe est , 
à ce qiûLl me semble^ toujours d accord açeç 
Polybe. Il regarde le passage de la Durance 
comme un incident certain de la • marche 
d'Annibal, ce qui lui fait dire (page 5), que 
le passage de la Durance aa-delà du pays des 
Voconces , détruit absolument l'opinion qu^An- 
nibal açoit passé par les Alpes grecques ( le 
Petit Saint-Bernard). Le ton affirmatif de 
Tite-Iive lui en a imposé ; cependant, s'il 
avoit bien examiné la route de Polybe, il 
auroit vu que, bien loin de s'approcher de 
cette rivière , elle s'en éloignoit considérable- 
ment 
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Héponse à quelques objections. 



La route d'Annîbal telle qu'elle a été dë- 
terminëe dans la première édition de cet ou- 
vrage , n'a été attaquée que par un seul au- 
teur , savoir , M/ Lelronne , qui a inséré sa 
critique dans le Journal des Savans pour Jan- 
vier 1 8 1 9« Cette critique est faite avec tant 
de légèreté, elle est tellement dénuée de 
tout argument solide » Fauteur fait si évidem- 
ment violence au sens de Polybe pour le plier 
à sa manière de voir, que j 'au rois pu me dis- 
pen^r ^'y repondre. Cependant , dans une 
lettre adressée aux Rédacteurs de la Bibliothè- 
que Universelle le 5 Août 1819, j'ai cru dé- 
voir répondre à quelques-unes de ses objec- 
tions; j'en ai fait de même à l'auteur de YHîs- 
torien Suisse qui avoit employé les argu- 
mens de M/ Letronne pour attaquer mon 
opinion. Je vais donc extraire de ces deux ré- 
ponses ce qu'il y a de plus saillant : 

M.*^ Letronne croit que les 800 stades par- 
courus par l'armée en côtoyant le fleuve, doi- 
vent se compter le long de Flsèye : mais il 
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oublie que ces 800 stades faisoîent partie de 
la distance totale des 1400 stades comptés par 
Polybe k long du Rhône ^ depuis le passage 
de ce fleuve jusqu'à la montée des Alpes , 
ensorte qull est évident que c'étoit encore 
du Rhône dont vouloit parler Polybe. La 
distance totale parcourue par Tarmée le long 
du fleuve 9 se trou voit divisée en deux par- 
ties inégales par Ilsère , Tune de 600 stades et 
l'autre de 8oo. Polybe n'avoit parlé de Ilsère 
qu'une seule fois en la nommant par son 
nom, et cela occasionellement , tandis quil 
avoit désigné le Rhône quatorze fois aupa- 
ravant, par les mots lejleuçej par conséquent 
la quinzième fois , c^étoît encore du Rhône 
dont il s'agissoit. 

M/ Letronne en remontant la rive gauche 
Je l'Isère et du Drac , et plaçant l'entrée des 
Alpes à Saint Ronnet , à 1 9 lieues au sud-sud- 
est de Grenoble , n'entre nulle part dans le 
territoire des AUobroges ; cependant , la dis- 
tance de 800 stades fut parcourue dans leur 
pays y et ce furent encore des AUobroges qui 
attaquèrent l'armée à l'entrée des Alpes. D'^- 
leurs y pourquoi Annibal seroit-il sorti de sa 
route "pour se mêler de la querelle des deux 
princes AUobroges , s'U n'avoit pas été obligé 
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dé traverser leur pays ? Il est vrai qiie ML' 
Létrdnne suppose qu'il n'y eut qu'un déta-» 
chement envoyé à l'un de& deux frères^ et 
que le gros de l'arinée resta sur la rive gau- 
che de l'Isère ; ncinis su* quoi repose cette sup- 
position? Polybe iioùs dit qu'Annibal joi^^ 
gni^ses forces à l'ainé des deu^ç frères ^ que 
celui-ci fpurnit kV armée des provisions, des 
armes et des véteft^ens pour les mettre en 
état de passer les Alpes, qu'il forma aved 
ses troupes l'arrière-garde des Garthagînoia 
pour les. protéger cfontre les chefs inférieurs 
des Allobrog€fs^ Nous voyons qu'il s'agit par- 
tout de l'armée entière , et non d'un. simple 
détachement* Tite-JLive copie presque touj» 
les détails que je viens de rapporter^ 

M/ Letronne .m'objecte encore dans sa 
Cï'itique qu'Annibal n'aaroit eu nul bes(^in 
de s^emparer de Turin, s'il avoit pass^ p^ 
la Vallée d'Aoste« Quoi ! Cet habile général 
auroit été en avant avec son armée^ et auroit 
laissé sur ses derrières tin peuple ami des Ro^ 
ihains qui s'étoit refusé de faire une alliance 
avec lui et qui faisoit la guerre aux Insubjres 
ses alliés! Il falloit donc soumettre ce peuple 
hostile avant d'aller plus loin* Annibal sen-^ 
toit d'ailleurs la nécessité de s'allier tous les 
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peuples qui pottvoient recrater son armée* 
En traitant avec une extrême sërérHé les 
Tauriniens qui n'avoient pas voulu accep- 
ter son alliance , il vouloit répandre une 
telle terreur parmi les peuples du nord 
de ritalie , qu'ils viendroient tous se rendre 
à discrétion, et c'est en effet ce qui arriva 
pour justifier sa mesure. Le territoire des Tau- 
riniens devoit s'étendre naturellement au-delà 
de leur ville principale (i), et confiner avec 
celui des Idbui confondus par Pdiybe arec les 
bisubres ; ensorte que les Tauriniens auroient 
pu facilement attaquer Tarrière-garde des 
Carthaginois. Il faut se rappeler que Turin 
n'est qu!à htdt lieues dlvrée «t que ces deux 
villes sont séparées par un pays de plaines. 

L'argument auquel M.' Letronne attache 
le plus dimportance , et îl y revient souvenj^ 
eit; tiré des lignes suivantes de Strabon : ( 

« Polybe, » dit cet ancien géographe, 
« né nomme que quatre passages à^s Alpes , 
te l'un par les Liguriens, le second par les 
« Tauriniens , qu'Annibal traversa , le troi- 
« sième par les Salasst et le quatrième par 
« les Rhétiens. )> 



(i) Probablement jusqu'à larÎTière Orco. 
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M/ Letronne conclut de là que Polybe dit 
qu'Annibal avoît passé par la rouie des T^i- 
riniens; mais ici c^estStrabon qui parle et 
lien Polybe, c'est-à-dire, que c est Strabon 
qui dit qu'Annibal traversa par le passage 
des Tauriniens, et non Polybe. Strabon a 
sans doute saisi cette occasion pour expri* 
mer son opinion sur le lieu du passage d'An- 
nlbal, opinion, qui étoit erronée, comme 
celle de Tite-Live son contemporain. Nous 
ne pouvons pas avoir recours à Polybe pour 
nous éclairer , parce que le livre dans lequel 
il faisoit l'énumération des passages des Al- 
pes connus de son temps , est du nombre de 
ceux qui sont malheureu^ment perdus. ï/er- 
reur consiste à considérer le passage de Stra- 
bon comme un fragment de Polybe , tandis 
que ce n'est qu'un résumé ou un extrait li- 
bre , composé par Strabon lui-même. 
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Hépp^e à V auteur de /'Historien Suisse , ou- 

. çrage périodique^ dans^ lequel étoit inséré 

une dissertation sur la route d^Annibal (i)« 

Genève, le 12 Octobre, 1822. 

Monsieur , 

•» 

Si votre Dissertation sur la route qu'Anni^ 
bal suivit pour traverseï: les Alpes avoit quel- 
que influence sur l'opinion générale , toutes 
les peines que je me suis données seroient inu- 
tiles et j'aurois perdu mon temps à cette re- 
cherche ; mais ce n'est pas par des argumens 
comme ceux de M/ Letronne, que l'on peut 
renverser un résultat aussi solidement éta- 
bli. Je ne veux point entamer de nouveau la 
discussion sur une question que les hommes 
les plus éclairés et les plus judicieux regar- 
dent comme définitivement résolue. Je me 
bornerai à faire quelques remarques sur une 
assertion que je trouve à la page 287 de vo- 
tre dissertation. « Il est vrai , » dites-vous , 
« que M/ DeLuc a cité le fragment de Po- 
c< lybe sur les quatre passages des Alpes , 
« mais il a sagement passé sous silence les 



(i)Dcr Schweizeriscbe Gcscbicluforscber; vierler ^ 
Baod \ drittet Hcfl^ Bern 1823* 
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« mots décisifs qu^Annâxd trtwersay parce 
« qu'ils ne con venoient pas à son hypothèse. » 
Je ne répéterai pornt la réponse que j'ai 
faite à l'objection tirée de ce passage de Stra^ 
bon , Rajouterai seulement , que ce n'étmt 
point dans Strabon que j'avois pris ce pas*^ 
sage > mais dans VHi^oire des grands che^ 
mins de l'Empire Romain par Berçier , p. 466 ; 
j'en avois averti mes lecteurs à la page 1 o de 
l'Introduction, oii je dis: C'est dans l*ou- 
çrage de Btrgier que je puiserai la notice 
suivamte sur les voies Romaines, etc^;. ensorte 
que rénumératioB que ^e fais à la page 1 9 
de cette notice , des quatre passages de V(^ 
tybe, étoit extraite de .Bergier , sans avoir 
consulté l'original grec de Strabon» J'avois 
sans doute remarqué dans l'auteur fpiuiçois , 
après les. mots Vautre (chemin) parks Pié- 
montois y la phrase ;eiar oit passa Anhibal ^ 
mais j'àvois cru que c'était son opinio&jpai> 
ticulière qu'il énonçoit dans cet endfroît , où 
bien que c'étoit celle de Strabon ^irt il dite la 
traduction latine plus bas ; en conséquence , 
je supprimai cette phrasé, parce ^u'eHe pou-»' 
voit induire en erreur et parce que ce n^é'* 
toit pas le lieu de la discuter , et j'oubliai 
de mettre Bergier ou Strabon aa latombre des 
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auteurs qui avoient été induite eh erreur par 
Tite-Live , lorsque je traitai ce sujet dans 
le Chapitre III de la seconde partie de mon 
ouvrage. Mais cet oubli étoit peu iknportant» 
puisqu'en réfutaat Tite^Live et teùx qui 
avoient adopté son opinion , je réfutois en 
même temps Bercer et Strabon , et je mon* 
trai que la route des Tnurinieiis n'étoit point 
celle, indiquée par Polybcè 

Mais ce qui le prouve évidemment, ce sont 
les propires paroles de l'historien grée , dans 
le 56^^^ Chapitre de âdi) troisîètoe livre , m, 
il dit^ qà'Anniàal afcmt employé ^uàîjfe jours 
à tnwers^r les. Alpes y descendit hofxUmeiit 
dans les plaines quiai^ismèni le Pô et oh^z 
la nùtùm des IhsubreSé Ce a^est dditb pa$ 
chez les Tttutini. qu'AmiiiNd descendit^ d'à- 
pk^s Poiybe , lorsque «"iBat lui-taiétne qui pârle^ 

Je terminerai cd;t6 répons)» pdr une re- 
marque que fait là tâMibre de lIJAiUersité 
d^xford ^ auteur de là Dissertation angloisc^ 
silr le pasaa^ d'ÂnlitlMji, a)« sujet de la der-* 
nière 4>b|eotiQn 4e Ml^ Ijetrai^eé II &it re- 
marquer que 'HL^ Lw passe lui-même sous 
«lence les propres paroles de Polybe Mns 
en faire aucune toenlâoa , qu'il préfère ainsi 
çbereher dans Strâbôrt quelle pouvdit être 
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ropiiiion de Polybe , plutôt que de consulter 
cet historien lui-même. Quoique je sois bien 
loin, dit Tauteur anglois, d'accuser M.' Le- 
tronne de mauvaise foi» il doit prendre garde 
de ne pas s'exposer à être accusé d'omettre vo- 
lontairement le texte même de Polybe. Outre 
cela, il paroit que M.'' L. n'a j^oint remarqué 
que Polybe dans son histoire ne place l'attaque 
deXurin que long-temps après qu'Annibal avoX 
atteint la plaine dans le pays des Insubres, et 
lorsque son armée s'étoit complètement re- 
mise de 6e& fatigues ; ainsi donc les Taurini 
ne furent point le premier peuple qu'An* 
nibal rencontra à la descente des Alpes , 
comme l'affirme HJ L« contre le texte même 
de l'historien grec. 

Vous pouvez maintenant juger y Monsieur^ 
combien est injuste et peu charitable votre 
supposition que j^avois omis les mots de Stra- 
bon» çu'Annibcd trwersay parce qu'ils ne 
s'accordoient pas avec mpn hypothèse » et 
combien l'argument de M/ Letronne tiré de 
ces mots , étoit dénué de fondement 
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CHAPÏTRE ly. 

fiéfiiêcUion des Auteurs qui ont fait passer 
ydnnihal par le Grqnd Saint-Bernard ( fejt 
Alpes Penju}:es).^ 

J^ARMi le petit nombre d/auteurs qui ont 
choisi cette route , M. WhiiaJcer çst le seul 
qui ait fait un ouvrage uniquement $ur ce 
sujet: il est assez voluminçux, puisqu'il est 
composé 4e deux volunies 8.*^ (i). Je ne le 
suivrai pas dans tous sçs détails, mais je me 
|>ornerai aux points principaux. E.n réfutant 
cet ouvrage , je réfuterai l'opinion de tpus. 
ceux qui ont pensé comme M- VV. : c^est Pon 
lybeqgisera so,n ju^e,. puisque c'est le seul 
auteur original qui doit nous servir de guide 
4ans lî^ recherche de la route d'Anuibal. 

Dès rentrée d'Annîbal dans ta Gaulç, M. 
W. s'écarte delà routç inçliquçepar Polybe, 



■ W. ' 



(i) LaroQte d'Arwiibul a.a travers cks Alpes cléiermi- 
née, par Jean Wtiilaker , recteur dç Raan-Langkorne ^ 
Cornwall a vol. io-Â.®; Londres > 17^4; ojnvrage aii-. 
glais. Bibliot. Rrilag^ou Tome 1^ Lîjllérajtui:e , p. S,55. Gje-i 
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> 

de celle qui étoit devenue ensuite une voie 
romaine, et qui passoit par Narhonne^ Bé^ 
ziers et Nismes. Au lieu de celte direction 
naturelle et nécessitée par la nature du pays, 
M. W. passe par Carcassonne^ Lodève^ Le 
Vigan^ Anduse^ et arrive sur les bords du 
Rhône , vis-à-vis de LorioL II a traversé ainsi 
depuis Carcassonne un pays tout couvert de 
montagnes , qui auroit été impraticable pour 
une armée, ou qui, du moins, lui auroit fait 
perdre beaucoup de temps. 

Pour le lieu du passage du Rhône , M. W. 
ne suit aucui!i des renseignemens de Polybe ; 
car, i.^ Loriol est éloigné du passage des 
Pyrénées de 270 milles, au lieu de 200; 2."* il 
esta huit jours de marche de la mer, au 
£eu de quatre ; et 3.^ il n'est qu a i g\niUes 
de risère, au lieu de 75. 

En remontant jusqu'à Loriol, on comprend 
d'avance que M. W. vouloit placer Tlsle des 
AUobroges au confluent de la Saône avec le 
Rhône; mais nous avons démontré dans le 
chapitre V du premier Livre, que cette Isle 
étoit comprise entre l'Isère et le Rhône , et 
que la placer au confluent de la Saône, c'étoit 
se mettre en contradiction avçc les données 
de Polybe , et rendre la route rétrograde de 
Tite-Live encore plus absude. 
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M. W. y ne trouvant point de montagnes 
entre le llhône et la Saône pour fermer le 
pays qu'on appeloit Vlsle j a recours aux 
collines qui sont sur la rive droite de la Saône- 
Ces collines , qu'on nomme Fourrière , Soini" 
Justy SaitU'Irénée et Pierre*en'Cis€ (i), ne 
pouvoient pas fermer llsle, puisqu'elles sont 
de l'autre côté de la Saône ; M. W. prend 
pour risle le petit espace de terrain sur le- 
quel est bâtie la partie basse de la ville de 
Lyon , qui , avant qu'on eût comblé les ma- 
rais entre lés deux rivières^ n'avoit qu'un 
mille de longueur et un milk de largeur y et 
il en fait le pays que Polybe compare au Delta 
d'Egypte pour la forme et pour Pitendue {2). 
Ce fut, selon M» W. , le roi de Lyon qui ac-» 
compagna l'armée jusqu'à Cienève , où il prit 
congé d'Annibal. 

Depuis Lyon , M. W. remonte le long de 
la rive droite du Rhône et traverse ce fleuve 
à St. Qenis*d'Aouste : là il quitte la France 
pour entrer en Savoie* Il continue à remonter 



(1) G'est-à-dire, incisa -j on A\i sonyenl Pierre ciza. 

{%) GuicbeDOQ croyoil que Flsle des Atlobroges 
comprenoit U Bresse et le Bngejr dont 3 écrit Fbts- 
toire. 
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le Hhdne sur la rive gauche jusqu'au Fier, 
rivière qui s'y jette un peu au-dessous de 
Seyssel ; de là il parvient à la ville et au lâc 
de Genève en passant sans doute par Frangy 
et le Mont^le^Sion. Mais ce qui va nous sur» 
prendre encore plus, c'est qiK , selon M. W.^ 
TArve est la Druentia de Tite^Live ^ et, pour 
le prouver , il cité les deux remarques sui^ 
vantes de DeSaussure, § 466. « On tire** 
<c roit un grand parti de cette utile producs 
« tiûn ( le cbarboli de pierre ) , si le gouver- 
iK nemeat voulait permettre la navigation de 
^JArve^ A> Et plus loin, § 4B3 : « Ces air* 
« doises seroient d'un grand débit à Genève , 
tf si Ton en facslitoit le transport, en per* 
<c mettant la navigation de l'Arve» » Ces re«^ 
marques supposent évidemment que l'Arve 
est navigable^ du moins pour des radeaux ; 
mais que, par des raisons particulières, le 
gourernement de Savoie ne vouloit pas per-» 
mettre que l'on en profitât pour transporter 
avec plus de facilité ks productions du pays ; 
mais M. W,, voulant que l'Arve soit la 
Druentia qui, selon lite-Iive, ne pouvoit 
pas porter de bateaux , traduit ces phrases 
ainsi : si le gouvernement: vouloit permettre 
^ue VÀrve fût rendue nojvigable , d ou il 
conclut que l'Arve n'est pas navigable et 
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qu'elle répond à la description que iTite-Lâve 
fait de la Druentia. Nous avons va » dans la 
réfutation de l'auteor latin » que la Druentia 
étoit nécessairement la Durance , qni prend 
sa source au Mont-Genèvre y et qui se jette 
dans le Rhône au-dessous d'Avignon. 

M. W. parlant de cette opinion , dit que 
c'est par une simplicité de foi , fondée sur 
une ressemblance trompeuse de nom , que 
l'on a cru que la Druentia étoit la Durance; 
il trouve que TArve près de Gtenève corres- 
pond à la Druentia dans tous ses grands traits 
caractéristiques. H considère la découvert 
de TArve pour être la Druentia j comme un 
des points principaux qui sert à corriger les 
erreurs dominantes » et qui assure ses recher- 
ches sur la vraie route d'AnnibaL 

Depuis Genève M. Whitaker prend, sa 
route à l'orient le long du Rhdne ( il veut 
dire, le long du lac); il nous dit que le pays 
s'étend l'espace de 4o milles jusqu'à St. Gin^ 
gofph (i) et que le chemin soit le bord inférieur 
du Duché de Chablais. Que là ou. finit ce 
Duché et près de la corne orientale du lac y 
commence la vallée qu'on peut considérer 
comme le berceau du Rhône. C'est là qu'An^ 



(i) On écrit aussi iS^. Gingouei Sù^ Gingp. 
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nibal tourna à la droite le grand angle desi 
Alpes. Le Valais est partagé en deux par- 
lies 5 savoir, le Valais supérieur et l'inférieur, 
ce dernier comprend Martigny , St. Maurice 
et St. Gingolph. Près de St. Maurice la 
grande ligne des Alpes qui bordent cette 
vallée sur la droite , s'approche tellement du 
Rhône qu'elle ne laisse aucun intervalle pour 
un chemin ; les hommes en ont ouvert un , 
et ont percé pour cela l'obstacle formé par 
les^ montagnes , semblable à un ouvrage à 
tome. On a pratiqué ainsi une ouverture qui 
a quelques lieues de longueur, et qui res- 
semble à une avenue vaste et magnifique* 
De chaque côté est une suite de rochers éle- 
vés , tandis qu'au-dessous le terrain est parr 
faitementde niveau. 

' Une entrée comme celle-là dans une val- 
lée, auroitpu être défendue par un petit nom- 
bre d'hommes, ctontre toute l'armée d'A«- 
îiibal. Mais cette entrée a été sans doute for- 
tnéé depuis le temps de ce général et par ces 
dompteurs des aspérités de la nature , ces^ 
constructeurs de chemins pour la moitié 
An globe , par les Romains en un mot , lors*- 
qu'ils sotHftirent le pays. Jusqu'à l'époque 
^e cette soumission , et jusqu'aux victoires 
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qu'Auguste remporta sur les Alpes elles-mê- 
mes, un promontoire large et escarpé s'a- 
vançoit au travers de la route sans être percé 
ni abattu. Ici le chemin qui avoit suivi le 
replat de la vallée occidentale y mon toit le 
rampart saillant des Alpes , puis desceadoit 
dans le replat de la vallée orientale. 

A environ dix milles à l'orient de St. Gin- 
golph, près du milieu de cette montagne 
percée, sur la pointe du promontoire, re< 
pose la ville de St. Maurice. A environ douze 
milles à l'orient de cette ville, est celle de 
Màrtigny, VOctodurus des Romains, qui 
est la limite de la marche d'Annibal le long 
du Valais et le point où il entra dans les 
Alpes. 

Annibal avoit employé dix jours de marche 
de Lyon à Genève et iln'avoit parcouru qu'un 
espace de cent milles« U fit ensuite une mar- 
che de soixante milles depuis Genève et ar- 
riva à Màrtigny. Il étoit alors à la base même 
des Alpes et à ropverture même du passage 
par lequel on peut y pénébrer. Il fit donc à 
rinstant ses préparatifs pour y monter. Cé- 
toit alors le seul canal de communication en- 
tre la Gaule et Tltaiie. C'est là qw l'armée 
carthaginoise devoit entrer le grand tronc 
des Alpes , et c'est par là qu'elle devoit tra- 



I I 
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verser cette chaîne célèbre de montagnes 
pour attendre la graode rëgion de leur des- 
tination. 

Cette armëe ëtoit composée d'infanterie ^ 
de cavalerie et d'éléphans» mais ce n'étoit 
pas tout, elle avoit aussi une file de eheraux 
pour porter des fardeaux , et un train de cfae^ 
vaux de trait et de voitures à roues y pour 
tirer des charges. Pendant que les derniers 
transportoient les provisions , les premiers 
portoient le reste du bagag^. Les voitures 
étoient assurément les mêmes que les chars 
actuels de l'Irlande et de la Haute-Ecosse, dont 
se servoient alors les Gaulois et les Espa- 
gnols ; ils étoient faits pour les chemins de 
montagnes 9 et se mou voient sur des roues 
basses éloignées d'environ trois pieds l'une de 
l'autre et chacun tiré par un seul cheval (i). 

ïl est inutile de £aire remarquer tout ce 
qu'il y a d'imaginaire dans ces dëtailjg. 
Nous observerons seulement , quant au 
chemin le long du bord méridional du kc 
dé Genève , que du temps d^Àonibal et même 
jusqu'à ces dernières ann^s, il n'auivit pas 
été possible à une armée de : suivre ce bord 

(i) Celte idée de cJiara est des plu» étranges. 
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entre Evîan et St. Giingolph. D n'y avoit 
qa'un sentier à peine praticable à cheval, et 
par lequel certainement les éléphans n'au* 
roient pas pu passer ni les chars de M. W. 
L'armée auroit donc été obligée de passer au 
nord du lac de Génère » et pour cela elle 
auroit traversé le Rhi>ne , pour la quatrième 
fois, à Genève, et seroit sortie une seconde 
fois du territoire des AUobroges. 

La distance de Lyon à Genève, ensuivant 
les bords du Rhône et en passant par St. Ge* 
nis^ Seissel et Frangy ^ est au moins de 120 
milles romains. De Genève à Martigny ^ il y 
a encore 76 milles, en passant au midi du 
lac ; mais par la rive septentrionale ^ cette 
distance seroit de 90 milles, en tout 210 
milles depuis Lyon : mais nous voyons dans 
Polybe, qu'Annibal ayant marché pendant 
dix jours le long du Rhône , sur le territoire 
des AUobroges , et ayant parcouru une dis* 
tance de 800 stades ou 100 milles, com- 
mença la montée des Alpes. La dist^ice de 
Lyon à Martigny jest au moins le double- de 
celle que nous donne Polybe , et une armée 
n'auroit pas pu traverser tout ce pays en 
moins de 1 8 jours. 

La différence sera encore plus grande si 
nous comparons la distance depuis le pas- 



ifilge dtt Bhdn€) à une lieue au^dessuâ île ^o«. 
ifuemaure (1)^ jusqu'à Tentrëe des Alpes à 
Mattigny^ les 1400 stades^ ou 1^5 milles » 
t|ue nous dpnne Polybe pour la, distance d'un 
de ces points k l'autre» Depuis Roqqemaure 
jusqu^à Martigny , en passant par Lyon , la 
distance est de 3^5 milles » nombre qui sur- 
passa de ^270 milles la distance donnée par 
Polybe depuis le pasçdge du Khône jusqu'à 
la montée des Alpes. Cet espace fut parcouru 
en quatorze jours par l'armée carthaginoise » 
et il lui auroit failli vingt-neuf jours pour par» 
courir 345 milles. 

Pour arriver à Martigny y qui est sur Ifi 
rive gauche du Khône j Parmée auroit traversé 
ce 0euve pour la cinquième fois» et nous 
avons déjà fait observer que Polybe et Tite- 
Live ne parlent que d'un seul pa^siage du 
Rhône : la marche de 800 stades s^ «fil: dani 
le pays des Allobroges ^ et par la route de 
M. Wf ^Ue auroit été presque en entier hors 
de leur pays. 

C'est au-dessus de Martigny que M. W« 
içuppose qu'étoit le défilé par lequel Annibal 



(i) A. IVncien p^mgi 4e l*Ardoi««« 
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avoit përlétrë dans les Alpes , et la ville dont 
il s'empara après l'avoir franchi , étoit Sainte 
Branchier , à 9 milles de Martîgny ; cepen- 
dant la vallée qu'on parcourt entre ces deux 
bourgs n'offre aucun endroit (1) qui puisse 
se comparer avec Tentrëe des Alpes , telle 
qu'elle est décrite par Polybe » et , à plus forte 
raison , quand on ajoute à sa description les 
exagérations de Tite-Live» 

Les Barbares qui attaquèrent l'armée car- 
thaginoise à l'entrée des Alpes, étoient des 
Allobroges , et la ville dont Annibal s'empara 
leur appartenoit : ce pays faisoit donc partie 
de VAUobrogie: cependant M. W. les nomme 
Sedunù Les Seduni habitoient le territoire de 
Sion ^ capitale du Valais : ils a voient pour voi- 
sins les Veragri^ dont le chef-lieu ëtoit Mar- 
tigny> €n latin Octodurus, que César appelle 
Vicum Vtragrorum , et Pline nomme ce peu- 
ple Octodurenses , d'après le nom de leur ville 
principale (2). M. W. les appelle Salasse^ pla- 
çant ainsi au nord des Alpes , un peuple qui 
étoit situé au midi. Le territoire des Veragri 



(1) Yojages dans les Alpes ^ $ 1026 et 1027. 

{u) Vo^esarticle Veragri ^ Notice de rancienne Ganle« 
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é'étetidoit Jusqu^aù sommet du Gr^aiK} Saint- 
fierkiard; il comprenoit donc Saini-Brànchier^ 
Otsière^ Liddes et Saînt-Plêrrey villages que 
l'on rencontre dans k ir^Wée qui conduit à <?e 
passage, ëlevé de 1:^46 toises âu'-cfe^sus de 
hi mer; de là on entroitdansle pays des Sa- 

En descendant lé Rhdne depuis MartigAy , 
tm trouve Scunt-^Maurice , en latin Ttirnouia : 
c'^ioit la bourgade principale des Nantuates. 
M. Grillet , dans son dictionnaire de la Sa- 
voie, dit (i) que les Nanitmtes n'occujpoient 
que les gouvernemens de Monihey etàe Saint^ 
Maurice y dans le Bas-Yalais , depuis TeXtre- 
mitë supérieure du lac Lëlnan jusqu'au ter- 
ritoire de Martîgny^ Cette partie du Bas-Va- 
lais appartenoit autrefois au Cbâblâis , ce qui 
a fait croire que les Nantuates faabitoient 
tout ce duchë. Le Chabl&is moderne, le Bas- 
FaucigHy et le Gânwois^ dépendoient des 
Allobroges (2). Ainsi , les villes à*Eçmn , de 
TAo/ion, Bonneçiileet d'Jnnwij étoiént sur 
leur territoire. 



.»mt^^m^i^m»^Ê-ml l à i Hifa— É»*— ^M»h>^fc— — ^— i— — m % 



(I) tom. m, p. 164-1 6à. 
(a) GrilUt , tom. I , p. 36o. 
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M. yv. , en plaçant entre Martigny et Sain|« 
branchier le défilé quePalybe appelle l'entrée 
des Alpes 9 ou la montée vers les Alpes , sort 
donc entièrçinent de; l'Allobrogie ; cartppujr 
arriver è cet endroit^ Tarniiée cai^thaginoise 
aurojt trayer$fé le. Rhône à Geqève» etseroilt 
entrée chez les Helvéiiens ; puis , en ti:aver- 
«ant c^ fleuve pour la cinquième fois , à S^tnt- 
Maurice » dSe serait entrée chez les Nantitar 
tes » et 9 enfirt , en s'approchant de I^Iartigny, 
elle seroit arrivée cheft Ifi^ Veragri. 

Polybe Qous apprend tpie depuis. la ville 
do^t Anpibal s'empa]:^, que M. W. suppose 
être Saint^Branchi^r y. Tarifée ch^inina pen- 
dant sept jours avant d'arriver au somment 
des Alpes; mais de Sakit-I^rançhier jusqu'au 
sommet du Grand SaiptrBeirna^rd, il n'y a que 
i8à ao.milles.» distance qufune armée aur 
roit parcourue env un puY et; demi (i)* Aia<;i 
donc, puisque l'armée cartI|$giQoi^ faisoit 
environ iz milles par jour, elle auroit noq- 
^eulement traversé la monitagne dans, ces s^pt 
jours, mais elle seroit sortie > d^ te v^léi? 

(i) D'après nôtres autear, Tarinée aaroît mis trois jours 
a marcher de St. Branchierà Orsières, dont, la disunce 
H^st que d'ane liene. 
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di'Aoste , et seroit arrivée dans les plaines du 
Piémont. 

Il est vrai que M. W. suppose qae Parmée, 
au lieu de suivre le èlremin ordinaire , revint 
sur ses pas depuis Brsières pour entrer dans la 
vallée de Bagnes vî-à-vis de Saint^Branchier ; 
il la fait seï*pentèr pendant six jours dans 
cette seconde vallée , et dans les montagnes 
inaccessibles qm la séparent de la vallée dit 
Saint>-Bernard c le sixième jour elle descenK 
dit à Saîm-Pterre^ village qui n'ksk éloigné 
de Saint^ranchier <{Ue de trois Ëeues ; en 
sorte que l'armée n^auroit, dans le fait, avancé 
que de trois lieues daifô l^space dé six joues , 
et elle auroit été encore à trois lieues du soxà* 
tnet de la montagne*^ 

Cette marche dans la vallée de Bagnes' et 
dans les montagnes îna?ccessible$ qui la bor^ 
dmitaii «ud-ouest, est d'one extravagance 
qtii passe tout:e idée ; on îcroîroit que c'est 
une plaisanterie^ ainsi îtpie tcmt l'ouvrage* 
£lte nous fournira , cependant , le meilieuï" 
ééhantitloti îde la ^anijère dont notm auteur 
tmte son sujet. Ce morceau vraiment amu^ 
sant> se lrouve»dahs la Section VIH. Cbap. Ifl.' 
p. 378 à s^SS. M. Whitaker s'-mitoïise de Tite^ 
lire pour égater ainsi Tarmée. Smwdnt lui 
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ce fat la scélératesse salassieiuie qui fil 
abandonner la grande route à AnniJhaL Les& 
guides gaulois qui n^vôiènt pas ptu s'c^po^ 
ser à cette perfidie , se trouvoieot daeus uoe 
vallée qu'ils ne. connoissoienk pa&9 d;Iesgui*v 
dœsalassiens craignant la vengeance d'An-^ 
nihal^ &'étoient retirés, ti ne lui avoient 
laissé que ses anciens guides pour le tirer d'aft 
Étire el pour Faider à regagner la véritable 
route. Il dfivoit chercher ub chemin ioconnu 
et aller à tâtons à travers des nxontdgnes et^ 
^s vallées ok rhomuie n'avoit jamais tracé 
àe sentier; ses pas dévoient être naturelle^ 
ment incertains, et ses mouvemens enibarras-- 
ses. En conséquence, Tite-Livequi eat le seul 
historien qui nous fournit ces incidens que 
Polybe, par une néglègeuce impardonnable , 
SLVoit omis , dit qu'au chemin presque im-r. 
praticable dans lequel la perfidie de ses gui^. 
des Tavoit conduit^ succédèrent des tâtonne^ 
mj^ns, et que ks troupiîs entrèrent inconsidé^ 
rément dans 4e& vallées ou elles conjecturoielit 
qu'il X avoit un pass^ge^ Annibal traversa le 
pays par conj wture et entra dans les vsdléea 
par soupçon ; mais sauvent il n'y trouvoit 
aucun passage et il étoit obligé de revenir eq 
arrière }asqu'è leur entrée^ H ipareha ainsi 
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le long àes A^es, ^aré çt eonfonda pw 
suites de, la trahison salassîenne. 

Gomment donc Polybe, continae Wbita-^ 
ker» pou voit-il, par un excès extrawigani de 
négligence , omettre de faire mention de ces 
incidens qui ëtoient $i i^cfsssaires pour don*» 
ner de la liaison à son histoire et pour l^i 
compléter. Il fait cette omission par sa 
manière falsifiante de raconter; ilétoufieet 
éteint ainsi toute l'histoire touchant la u^ar^ 
cbe douteuse,, détournée et rétrc^ade d'Ân- 
nibal que nous voyons si vive et si active dans 
Tite*Live, , et sans ce dernier auteur nous 
aurions été.peut-ê^re entr^inés dan^ la i^usse 
croyance que cette marche n'avoit jamais* eu 
lieu } tant est grossière Terreur, de jugeaient: 
de ces critiques qui dernièrement ont consi* 
déré Tite-Live dans son histoire d'Ânnibal, 
comme n'étmit que le simple copiste et sour 
vent le copiste infidèle de l'histoire dePo- 
lybe. Cçpendaiît toute cette partie de This- 
toire, parce qu'dile ne se trouve pas dans 
Polyhe , : n'a jamais été traitée par ceux qui 
ont cherché à tracer la route d'AnnibaL Us 
le conduisent par une ligne uniforme le long 
de la route régulière des Alpes j fls n'ont point 
de guides pour le tromper , point de détours 
dans lesquels ils conduisent ce général ; point 
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jle cbemin pris par coofecture, point dé vai^ 
lées entrées par aveatufe j et pokit de mou-- 
vemens rétrogrades poer en sortir» afiade 
regagner la tioiine route abandonnée* Lent 
inarehe à travera les Alpes est ainsi tc^te au*- 
tré chose que cette d- Aninb^, c'est une mar^ 
ëhe sans ses sédactioos» sans ses. déviations ^ 
sans ses redressemens (i)« 

Je me bornerai à rappel» qu'Ânnibal éteit 
licc^Morpagné du roi Mi^lds et de f^ussieur^ 
autres Gaulois cisalpins , qm étaient vetaùèi 
exprès dès bords du P6 poiir lui servir de 
guides ; que ces GobUms étoiènt fortement in-^ 
ténessés à le conduire^ pot ht route la pliî& 
facile : d'ailleurs Potybe , qui est 1^ se«l aâ^ 
kéur original sur ce sujet y m dît ^rièn qui 
puisse faire le moins du -monde sàopçonner 
qu'^nibal se £àt 'écarté d'un seal pals de lai 
iroute directe : les supposlticms de If. V^v 
i^nt donc absurdes , et de plusi Û f^H: ai^ ea 
insehsé/le géilérat le plus babiie etleplufe 
consommé dans l^nrt de la guerre^ : 

Cet auteur , entot^ mains exact ^uè Tite^ 



(i) It est évident pour moi ^oc iautes ce& altacjues^e 
Fauteur éloîeat dirîgéeê contre le général MeWiUe dont 
il connoiisbil trèc-bien la manière de penser. 
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Ltire V cite les voyages ^cUms les Alpes de AL 
Desaussure , ainsi que l'ouvrage de M^Bour^ 
rit ; mais en les traduisant en ^anglais , il en 
change complètement le senk , pourles pliet 
^ ses vueSé \ 

Il y a dans l'ouvrage de M.^ W* des ohose^ 
«i opposée à toute ipeeherche |«idieieuse, si 
contradictoires avec ks deux «ateors qui de^ 
voient Im servir de guides, que I'câ pecdrott 
son temps à vouloir le réfuter^outes ieoi fois 
qu'il s'en écarte« 

Ken loin de jeter un jour ncwveau sur la 
i^oute d'Ânnibal comme on Ta dit , ssins trop 
y réfiëchir (t), il ne fait qu'ëpaissir toujours 
plœ ïes ténèbres 4ûfirt Tite^Live j^avoit en»- 
veloppée : M, W* a voit cependant reçu dea^ 
instrûctiojis du général Mdville s«ir la vérL- 
table routé ^u'Ânnibai avM, -â^ivie; mais 
animé du diaboliqfue esprit de cnaiiiradiction, 
entraîné par tkhè iiiiaginatioh désordonnée et 
privé du sens commun/ quoiqu'avec une 
profdigiense érlidition > il voulut Ise frayer 
une route différente de tout^ celles qu'on 
^vdît imaginées jùs^u^à liii) sans s'èmb^rras- 

. ^ ' n i ■ ■ i - T II i . i ■ !*■ ■ I I m . iiw Il !■ Il I III m , IIP m ^^^g^^mf^im 

(i) Bibi. Bntan. Tome I. p. 657; Liuératore; 
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\^poviU qu'on croirodt que Tautecu*^ n'a )amaî$ 
-^ser des absurdités sans non^e dans lesqud- 
les il devoît nëeessairemenfc tpaiber. Yoid 
cependant comme il termine son ouvrage, 
Toin.IL p. 2^3a. J*ose me flatter» dit-il> que 
fai jeté une. forte et nouvelle. lumière sur 
cette portion importante de Thistoire. J'ai 
fixé d'une manière précise e^t dans toutes ses 
parties , la ligne dans laquelle, An^ibal tra^ 
versa les Alpes. Ces partie^ s'appuient mutuel- 
lement et forment dans leur ensemble une ac- 
cumulation de preuves t^s qu'a^ucun autre 
sujet ne peut se vanter d'en fournir de semr 
blables , et telles qu'elles élèvent celai-ei à un 
degré st^erlatif de démonstration.^ L'évi^ 
.dence a été successivep«ent ajoutée à l'éyi- 
dence» comme des collines eiBpîlées âi|r d'au- 
tres collines 9 jusqu'à ce que le tout, forme 
une montî^gne semblable au St. Bernard qui 
lui est pfcopre» Cette montagne élève sa tête 
aurdesaus de Tbistoire comme le St Bernard 
&'élève au-dessw du globe, elle laisse to.us 
les; nuagies a ses pieds, et réfléchit sur ses cd* 
tés la clarté: du soleil dans toute sa splen*- 
deur. 

Le style de cette finale est tellement am- 
^ poule qi(i on oroiroit qujS l'auteur n'a jamais 



/ 
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trailé son sojët Isérieuaément ; mais • tou j^oars 
comme une moquerie dirigée contre le géné^ 
rai Mel ville , et en opposition 'contifitteUe avec 
lé résultat de ses recbercbes. 

Sur la- descente des Alpes ^ je me conten- 
terai de dii-e que celle du Grand Saint-Berr 
nard, jtisqu'à la Qlé d'Âoste, ne présente 
nulle part un endroit qui puisse correspondre 
à celui où le chemin avoit ëlé emporté par 
un éboulement de terre» et qu'il fallut ab^* 
soluiiieîit réparer^ parce qu'il n'y avoit au-- 
cuné possibilité hIc passer ailfôurs. t 

'■ La fatbie du' vinaigre employé^dans cet en* 
droit pour déccMQQposer le rocher, est avide-» 
ment embrassée par M»W. comme une vérité 
incontestable* Il donsacnetrenle-tjrois pages de 
son second volume à faire l'histoire du vinai^ 
grecominçémplo^'é emdifférens temps, pour 
dissoudre, amollir et fendre • les pierres, et 
les rochejTs. Il ne se laisse point ébranler par 
le fait que l'on ne» troulre point de rocherf 
calcaires à la descente du grand St. Bernard* 
E répond à éela qu'Ânhibal ne vouloir ni 
dissoudre les rochers dans ses acides , ni les 
convertir eh chaux vive par ses feux , qu*il 
vouloit seulement les fendre et les briser *, et 
que la roche primitive que l'on rencontre 
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où M. W. place l'entrée des Alpes, jusqu'à 
Aoste^ est d'environ 56 nulles; et d'après 
l'itinéraire d'Antonin , elle n'est que de 5ô 
milles , auxquels il faut ajouter 35 nûUes pour 
la distance d'Aoste à St. Martin , ten tout 85 
milles ) nombre qui n'est guère que la moi^ 
tié de celui de Polybe* Une armée aurott 
donc traversé cette montagne en six Jours ^ 
au lieu des onze jours que les Carthaginois 
employèrent à traverser les Alpes; Polybe 
£ût bien mention de quinze jours , mais je 
retranche de ce nombre les quatre jours de 
repos* 

Je terminerai cet examen de Touvrage de 
M. W. en rappelant ce que j'ai dit dans l'in- 
troduction , que le passage du Grand Saint- 
Bernard n'étoit pas une des quatre routes 
connues du temps de Polybe pour passer de 
l'Italie dans la Gaule ; que , suivant Strabon , 
ce passage étoit inaccessible aux bétes àm 
charge avant que l'empereur Auguste y eût 
ouvert une voie militaire. 

Il me reste encore à examiner ^argument 
tiré des inscriptions trouvées à Martigny et 
aux environs du couvent du Grand Saint- 
Bernard* 

Pans quelques«unes de ces inscriptions^ on 
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Kt ks mots Joid poenùio , au Heu de Joi^i 
pennmo^ d'où Ton a conclu que les Cartha- 
ginois avoient passé par cette montagne, parce 
qu'^n latin ils se nomment Poeni; « C^esrpar 
« erreur, dît D'Anville (i), quoique cette 
tf erreur soit ancienne , qu'on a attribué le 
<K le nom de TAlpe pennine à celui des Poeni 
a ou des Carthaginois, en supposant qu'Ân-- 
« nibal étoit descendu en Italie par cette 
u montagne : ce nom est emprunté (2) du 
« dieu Peninus ou Penninus^ et non de 
« Poenù » 

DeSaussure dit sur ce même sujet (3) : 
« Ce qu'il y a de remarquable ^ c'est qu'on 
« trouve plusieurs de ces ex-^wto dans les- 
« quels le nom Penninas est écrit par un oe ^ 
« Poeninus : j'en ai même vu unoiiTonli- 
« soit Jw£ Pœno. Comme le mot Penninus^ 
a dérivé du celtique pen , qui signifie une 
«^ chose élevée, ne se voit nulle part ailleurs 
« écrit par un oe , ces inscriptions , où on 
<c le voit écrit de cette manière, ont fait 
a croire à quelques personnes qu'il signifjioit 






(i) Notice de l'aDcienné Gaule y Brliolcj^lpis pennina, 

(2) Ibid, , article VallU pennina. 

(3) Yojages danf les Alpes 9 S 9^7* 
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a là Carthaginois ; que iç Jupilef ^orë sfâT 
'ic cette montagne étoit un di^u des Cartha* 
« ginois , et que par conséquent Ânnibai 
« étoit entré en Itelîe par œ passage , et f 
t< avoit érigfé un temple à un des dieux de 
« cette nation* *> 

« Tite^Live réfute cette opinion, qui^méme 
^ de soii temps ^ étoit la plus généralement 
« reçue, et il prouve, jpar de très-bonnes 
« raisons, qu'Ânuibal ne prit ni ne dut pren^ 
«c dre cette route , mais qu'il passa par le 
« Mont-Cenis (i)« U est cependant étonnant 
« que Pline , qui a vécu 2apihs Tite^'-Iive , ait 
« encore soutenu cette opinion, y* 

^ €( Je serois donc porté à cixnre que les ex^ 
t< çoto sur lesquels on voit le mot Penninus 
« écrit avec un œ , ou même le mot Pomus 
« au lieu de Penninus , ont été consacrés par 
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(i) Cettle Mont-^Genèprt par lequel TUe-lii?e faii 
passer Apnibal, corame ooos Tayons vo en parlant 
de son opinion. Son passage de la Dnrance l'indique 
éfidemment : cette miëre ne se trouve point sur la 
route da Mont-Cents. Il paroîirott qoe c'est M. Àbavcity 
dont nous parlerons dans le chapitre du Monl-Cenis^ 
qui a induit en erreur De^aussnr^* Vojea %}i^l djB sas 
▼oyages dans les Alpes. 
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.« des voyageurs qui croyoient, comme Pline, 
« qu'Ânnibal avpit passé par Je Saint-Ber- 
.« nard^ <et que ,kdieu que Tpa y: adiproit 
,tf &oit uq di$u 4^s. Carthaginois* ^^ 
; I/ex{>lication de JDeSaussarç çst très-na-- 
turelle j le passage des Alpes pennines ne 
fut çonttu des Roxnaîjns que sous le règne 
d'Auguste» ou près de. deux siècles plus tard 
ijuie ranriyée d'Annibal en Italie. Lorsque 
les Romains entendirent prononcer le nom 
de cette partie des Alpes, sa ressemblance 
avec le nom des Carthaginois dans leur lan-* 
gue , leur fit croire que c*étoit le passage de 
l'armée d^Annibal qui le lui avoit donné : les 
Voyageurs, imbus de la même erreur, écrivi- 
rent en conséquence le mot penninus avec un 
oe dans leurs inscriptions* 

M. Chrétien de Loges et le Baron Rogniat 
sont du nombre, de ceux qui ont été induits 
en erreur par ces inscriptions ; ils les regar- 
dent comme une preuve incontestable du 
passage des Carthaginois. M/ Ch« de L. dit 
cependant lui-^mênae que Strabon et Tite^liive 
affirment positivement que TAlpe Pennine 
n'étoit pas praticable dans ce temps-là; il 
n'a fait d'ailleurs aucune recherche sur la 
route que l'armée auroit suivie pour arriver 

\ 
9 



338 HISTOIRE 
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au Grand St. Bernard depuis le passage du 
Rh6ne, ce qui pourtant étoit absolument 
nécessaire ; car s'il s'étoît occupé de cette re- 
cherche , il auroit vu que le détour étoit si 
considérable et les distancés si peu d'accord 

w 

non-seulement avec celles données par Po- 
lybe , mais encore avec le nombre des Jours 
de marche de Tarmée ', qu'il n'aurpit plus at^ 
taché aucune importance aux inscriptions» 
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CHAPITRE V. 

Remarques sur Vopinion du célèbre Gibbon 
et sur cette ^Abauzit. 

vJn trouve dans les œuvres mêlées du pre- 
mier auteur, une discussion très-intëressante 
sur la route d'Ânnibal : elle est extraite d'un 
journal de ses lectures pendant son long sé- 
jour à Lausanne (i). 

Le 24 octobre lyÇS, il venoît de finir le 
premier Livre de Cluvier, qui traite des pas- 
sages des Alpes et des premiers qui les ont 
frayés, savoir, d'Hercule, des Gaulois, d'An-» 
nibal , d'Asdrubal et de Pompée. « La discus-« 
«( sion de la marche d'Annibal, dit M. Gibbon, 
te et la route que prit ce général pour entrer 
« en Italie, est savante et curieuse* — De 
« tous les auteurs qui ont parlé de cette route, 
« il n'y en a que deux que l'on puisse qualifier 



■^ 



( 1 ) Œuvres mêlées d'Edouard Gibbon , Esq. Londres 
1796; lom. II, p. 181*19.?; ou Mémoires de Gibbon, 
|r«d«iu dt i'aogbis^ loia« U; p.gS-iio. Purii. 
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« d'originaux , et tous les autres n'ont fait que 
m les copier : ces deux auteurs ce sont Tiie- 
« Live et Polybe ; s'ils étoient d'accord , nous 
« n'aurions plus qu'à les étudier et à les sui- 
« vre ; malheureusement ce parti n'est pas 
« possible , leurs sentimens sont diffërens : il 
« faut opter. Le premier fait traverser à An- 
« nibal les Alpes cottiennes, c'est proprement 
« le Mqni^Genèi^re auprès de Turin , pour le 
« faireentrer par ces passages , dans le pays 
« des Tcmriniy ou la plaine du Piémont. Le 
« dernier le m^ne par le Summus PenninuSj 
« le Grand Saint-Bernard, dans le pays des 
« Salassiy ou le VcU d*Aoste. — Dès qu'on 
« jelle les yeux sur la carte, on est étonné et 
« révolté du détour qu'Ânnibal a dû faire pour 
« traverser le Grand Saint-Bernard , et Ton 
« pense, avec Tite-Live, qu'un général aussi 
ce habile n'auroit jamais préféré une route 
« longue, difficile, et hérissée de peuples bar- 
« bares, qui étoient plus Germains que Gau- 
« lois. — Je défère beaucoup à l'autorité de 
M Polybc , mais j'en doute. — Concluons donc, 
« mais avec un reste de scepticisme, que si le 
if réckt de riiistorieu latin est plus vraisem<* 
« blable, celui de l'écrivain grec paroit plus 
« vrai : une seule chose m'arrête. Dans lft«arte~^ 
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«f de rexpédition d'Ânnibal , par D'AnviHe, 
y» ce géographe exact, dont les positions sont 
« toujours raisonnées, trace sa marche à tra- 
« vers les Alpes cottiennes; lautorilé de ce 
« savant , autorité encore plus grande parce 
«c qu'il a caché les raisons qu'il a eues , m'en 
« impose et m'arrête. >v 

A l'époque (i) où Gibbon écrivit cette 
partie de son journal , il paroit avoir penché 
pour le passage de l'Alpe pennine ; mais , en 
1 792 , au rapport d'une personne qui en a voit 
conversé avec lui , il avoit abandonné celte 
opinion pour embrasser celle de Tite-Live ^ 
qui fait passer Annibal par les Alpes cottien*-' 
jnes ou le Mont-Genèçre. 

L'origine du scepticisme et du changement 
d'opinion de Gibbon, vient de ce qu'il n'a- 
voit pris en considération que deux passa- 
ges des Alpes par où Annibal n'avoit jamais 
passé, et en particulier de ce qu'il suppose 
que Polybe conduit Annibal par le Sê&mmus 
Penninus* 

On doit être surpris que, puisque G« 
étoit révolté de la grandeur de ce Retour» 
puisquHl trouvoit d'un autre côté (comme 

■I ' ' I !■ ! ■ ■ I II ) ——————— |——W^^ 

( 1 ) En 17 63. II avoit alors 26 ans. 
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il le dit dans le cours de sa discusâon ) « qu'il 
« ëloit difficile de concilier Tite-Iive avec 
« hii-méme ; que les contradictions et les 
« obscurités qull a semées dans son récit em- 
« barrassent les plus habiles géographes », 
puisqu'il pense que Tite-Live « a voulu plu- 
« tôt plaire à Hmagination par une fable ro- 
te manesque » que satisfaire l'esprit par une 
« histoire vraie et judicieuse»; on doit être 
surpris, dis- je ^ qu'il n'ait pas soupçonné 
qu'il devoit y avoir entre le Mont-Genèvre 
et le -Grand Saint-Bernard un autre passage 
qui pourroit mieux convenir au récit de Po*- 
lybe, et qu'il n'ait pas, en conséquence, fait 
des recherches sur les voies romaines, et même 
sur les passages des Alpes fréquentés avant 
que les Romains eussent ouvert leurs voies 
militaires au travers de ces montagnesé 

Il auroit appris par ces recherches que le 
passage de l'Aipe grecque, ou du Petit Saint- 
Bernard, avoit été le plus anciennement fré- 
quenté , qu'il étoit l'un des plus faciles , que 
la route traversoit de grandes vallées très- 
fertiles et très-peuplées, où une armée 
pouvoit trouver des ressources abondan- 
tes, que les Romains y avoient établi leur 
grand chemin pour passer de l'Ilalie dans la 
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Gaule ; que cette route étoit si important^ 
pour eux et si passagère , qu ib avoient fondé 
plusieurs eolOniea dans les vallées qu'elle tra- 
verse, et qu'en conséquence ce chemin étoij; 
appelé dans plusieurs cartes la grande route 
des Romains y comme le dit le marquis dç 
Saint-Simon. Si Gibbon ^ avoijk ensuite con^- 
paré toutes les parties de cette route avec 
les distances , ks descriptions de Polybe et 
les divers incidens de la marche d'Ânnibal^ 
il aurait trouvé là une telle conformité, 
que son scepticisme et son indécision aur 
Toient cessé, et qu'il auroit terminé cett^ 
discussion saçante €i. curieuse y comme il 
l'appelle , par la solution finale d'une quesr 
tion agitée depuis si long-tempSt 

Nous ajouterons ici, quoique ce ne soit 
pas absolument sa place , l'explication que 
Gibbon donne de laraison qui détermina Tite- 
Live à embrasser l'opinion qu'Annibal avoit 
traversé les Alpes cottiennes* 

« Tite-Live, dit-il, rapporte que L. Clntiûs 
« Alimentus, un des plus anciens annalistes 
a de la République, avoit été fait prisonnier 
« dans la seconde guerre punique; sa pri- 
4c son le mit à même d'entendre une couver* 
«< sation d'Annibal, où ce général avoua que, 
u depuis son passage du Rhône jusqu'à sa 
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« descente en Italie, dans le pays des Tau-* 
« rini , il avoit perdu trente-six mille hom- 
tf nies et un grand nombre de chevaux. Cette 
« conversation, que Cintius avoit conser-* 
« véç dans son histoire , a fait pencher la ba^ti 
« lance; et avoit détermine Tite-Liveà re-* 
« jeter le système reçu , qui conduisoit Ap- 
« nibal en Italie par le pays des Salassîj et 
« non par celui des Taurini. » Voici com- 
ment Gibbon explique ce propos d'Ânni** 
bal : M Annibal , ditnl , vouloit donner une 
« idée des pertes qu'il avoit essuyées en pas-» 
« sant les montagnes , par les combats , par 
« le froid et par la fatigue. Il commence 
« par son passage du Rhùne , et il finit par 
a son arrivée dans le territoire des Taurini; 
m c'est en effet dans leur pays et par la prise 
« de leur capitale , qu'il commença la guerre 
« en Italie; il falloit s*y arrêter pour ne pas 
« confondre deux choses très*différentes , 
fc ce qu'il avoit perdu dans les Alpes et ce 
«c qu'il perdit en Italie* Il n'étoit pas né- 
« cessaire que le pays des Taurini fût le 
<t premier pays d'Italie qu'il trouva à sa des«* 
« cente, mais seulement que ce fût le pre- 
« mier où il livra un combat. TiteXi ve adopte 
« la première des explications , mais la der- 
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* nière me paroît très-soutenable : elle ôte à 
« l'historien lalin la preuve qui lui parôît dé- 
« cisive, elle se tourne contre lui, puis- 
« qu elle ne sert plus qu'à découvrir la source 
« de sa méprise ; non-:seulement Tautorité 
«K de Tite-Live est réfutée , mais eUe est dé- 
« truite ç et celle de Polybe subsiste seule et 
tf sans rivale. » 

é ■ 

, Cette conclusion de Gibbon est sans r^- 

É 

plique. Le premier peuple qu'Annibal ren- 
contra à sa descente en Italie fut bien les 5a- 
lassi^ mais ils habitoient une vallée qui fai- 
soit encore partie de la chaîne des Alpes, et 
ce ne fut qu'au sortir de cette vallée qu'An- 
nibal entra pour la première fois dans les plai- 
nes du Piémont ; au lieu de prendre la route 
directe de Milan , capitale de Tlnsubrie , il 
marcha d'abord sur Turin pour s'en emparer, 
et ce fut par la prise de cette ville des Tau- 
rini qu'il commença ses opérations militaires 
en Italie. 

Dans la conversation . que Cintius Alîmen- 
tus avoit entendu, Annibal vouloit désigner 
la perte qu'il avoit faite pendant la traversée 
des Alpes; et pour qu'on ne la confondit 
pas avec les pertes qu'il fit en Italie, il s'ar- 
rête à Turin , comme point de séparation. 

M. Abauzity dans sa dissertation sur le 
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passage des Alpes par Annihal (i), fait le 
'même raisonnement que Gibbon contre l'o- 
pinion de Tite-Live. « Les Taurini , dit-il > 
« fidèles aux Romains , furent bien les pre- 
« miers de lltalie qui firent tête à Annibal, 
« et c'est de quoi seulement tout le monde 
« convenoit ; mais il ne s'en suit pas que dès 
« l'entrée même ils se soient trouvés les pre- 
tf miers sur sa route, plutôt que les Salassi^ 
« habitans de la val d'Aoste* — Au contraire , 
« Annibal prévoyoit plus d'embarras du côté 
«des Alpes habitées par les Taurini y qui 
« eussent mieux gardé leurs défilés et ne 
«c l'eussent pas laissé passer , comme il le fît, 
« sans résistance. i> 

Nous voyons par ce raisonnement que 
M. Abauzit penchoit pour le Petit St.-Ber- 
nard , mais dans les notes ajoutées (2) à la 
lettre que lui adressa M. Mann touchant le 
passage d' Annibal , M. Abauzit , contre son 
propre jugement, paroit adopter Popi- 
nion de ce correspondant, qui, voulant ac- 
corder Tite-Live avec Polybe, conduit An- 
nibal par le Mont-Cenis. 

(1) Oeuvres diverses de IM. ÂbaazU^ etc. ^ tom. II j 
p. 160. 

(2) Ibid. Tom. II, p. 180 et 181. 
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CHAPITRE VI. 

Réfutation des Auteurs qui conduisent 
Annibal par le Mont-Cenis. 

L/E tous les passages des Alpes, celui qui 
s'écarte le moins de la route indiquée par 
Polybe, est le Mont-Cenis, car jusqu'à Çham- 
béry , et méaie jusqu'à Montmeillan , c'est la 
même route que celle du Petit Saint-Bernard. 

Cette dernière route remonte la vallée de 
risère, mais celle du Mont-Cenis traverse 
cette rivière pour entrer dans la vallée de 
VArc ou de la Maurienue ^ qu'elle remonte 
jusqu'à Lans4e'Bourg. 

Ce qu'il y a de très-remarquable dans la 
première route , c'est qu'elle ne traverse p)a« 
une seule fois l'Isère , la vallée n'étant nulle 
part assez resserrée pour forcer à établir des 
ponts sur cette rivière ; dans la vallée de l'Arc, 
au contraire , . il y a un si grand nombre 
d'obstacles , que l'on est forcé de passer dix 
fois d'une rive à l'autre pour les éviter (i). 



(i) Voyez U carte du départemenl du MoDt»BIanc^ 
parKaytuond; publiée eu I792« 



/ 
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« Il serait trop long de détailler, dit De* 
«c Saussure (i), les nombreux défilés que Ton 
« passe dans cette route, et de noter corn* 
« bien de fois les étranglemens de la vallée 
K et les sinuosités de TArc forcent a passer 
« d'une rive à l'autre. » 

.Cette vallée offroit donc de trop grandes 
difficultés , pour que , dans les temps reculés, 
on y eût fait passer une route pour traverser 
les Alpes. La descente du Mont-Cenis, du 
côté de ritalie, étoit aussi un trop grand 
obstacle , car les rochers y sont presque à pic, 
et ce n'est qu'en taillant le chemin dans le 
roc avec un grand nombre de zigzags , qu'on 
a pu rendre cette descente praticable. 

C'est sans doute à cause de ces difficultés 
naturelles que la route du Mont*Cenis n'a été 
ouverte que dans des temps modernes , com- 
parés à l'ancienneté de la route du Petit Saint- 
Bernard; aussi la première ne se trouve point 
dans les itinéraires romains, qui , cependant, 
ont été faits dans les 4**^ et 5/ siècles de notre 
ère , ou six à sept siècles après l'expédition 
d'AnnibaL Strabon n'en fait pas mention dans 



(i) Vojages dans les Alpes ^ (om. III^ page 24. 
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l'ënumération qii*il fait des passages connus 
du temps de Poljbe. 

La vallée de l'Arc n'auroit pas offert des 
ressources suffisantes pour une armée nom- 
breuse , et les kabitans que cette vallée peut 
nourrir, sont en trop petit nombre, pour avoir 
«ongédans aucun temps à attaquer des trou- 
pes qui auroient passé chez eux. Tandis que 
la vallée de Flsère est de beaucoup la plus 
fertile , la mieux cultivée et la plus popu- 
leuse de toutes les vallées sur le côté occi- 
dental des Alpes. 

La route du Mont-Cenis n'étoit donc pa^ 
îïèMe queles Gaulois suîvoient pour descendre 
eh' Italie , ni celle qu'Ânnibal , en marchant 
sur leurs traces , prit pour entrer dans le 
même pays ; nous ferons aussi observer qu'elle 
n'étoit pas une des quatre routes qui seules 
étoient connues du temps de Polybe. Cet 
auteur , en décrivant la route d'Ânnibal , la 
même qu'il parcourut cinquante ou soixante 
années après, ne peut décrire qu'une route 
qui étoit connue de son temps. 

Nous observerons encore qu'à la descente 
du Mont-Cenis, il est impossible qu'on pût 
rencontrer, à la fin d'octobre, de la vieille 
neige conservée depuis l'hiver précédent; 
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car, outre que ce passage ^t plus abaissé 
d'au moins loo toises que celui du Petit 
Saint-Bernard , sa descente est tournée vers 
le sud-est, exposition où Ja neige fopd plus 
Vite que dans celle du Petit Saint-Bernard , 
qui est tournée vers le nord^est. 

Les auteurs qui ont supposé qu'Annib^I 
avoit pris la route du Mont-Genis, sont $im- 
1er, Groslé, M. Mann et le coxnte de Stol- 
berg : nous ne parlerons que des deux der- 
niers, et nous ajouterons l'opinion de M. 
Albanis Beaumont, qui diffère très-peu de 
la leur* 

L'opinion de M. Mann se trouve . dans mie 
lettre qu'il écrivit à M. Âbauzit , et qui est 
insérée dans les œui^res diverses de > ce der- 
nier auteur (i). 

La route de M* Mann est assez juste jusqu'à 
MontmeUlan , mais ici il prend la roule du 
Mont-Cenis : il croit que Saint-Jean-de-MaU'' 
tienne fut la ville dont Annibal s'empara, et 
que les défilés que l'on trouve avant cette 
ville sont ceux où les Âllobroges l'attaquè- 
rent. Voici ce que DeSaussure dit à ce sujet 



M*' 



(i) Oeuvres diverses d^Jd.Abâiuit^ tom.II/ p. 178. 
Amsterdam, 1773. 
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u Si Ânnibal a remonté VArc en traver- 
« sanf les Alpes, comme le croyoit M, Abau- 
« zit, c'est vraisemblablement çntre ^i^2^- 
« belle et Sl Jean de Maurierme que les Allô- 
« broges lui livrèrent le premier cornbat , 
« dans lequel il perdît une partie de son ar- 
« rière-garde (i). En effet, dans cet espace la 
« vallée (se change fréquemment en défilés 
te très-étroits, serrés entre des montagnes 
« très-escarpées. » 

Ces défilés sont à 60 milles ou cinq jours 
de m^cbe des bords du Rhône, et cependant^ 
d'après le récit de Polybe , ce fut le jourmême 
qu'Annibal quitta les bords du Rhône, qu'il 
se trouva en face du défilé par lequel il devoit 
entrer dans les Alpes, et ce fut dès le lende- 
main qu'en le passant , il fut attaqué par les 
Allobroges ; d'ailleurs , les défilés de la Mau- 
rienne n'auroient pas été les premiers qû'An- 
nibal auroit passés après avoir quitté le 
Rhône, puisqu'il avoit traversé auparavant 
la chaîne de montagnes qui fermoit Tlsle des 
Allobroges, et ce fut cependant au premier 
défilé que ces barbares l'attaquèrent. De plus, 



(1) PlutÂt à€ 9xm «yam-gard^ 
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la Maurîenne n'ëtoil pas dans le pays âe^ Allo- 
broges , elle étôit habit ëe par les Medul/t (i). 
a Après le passage du Mont-Ceaîs, Anni- 
a bal, dit M. Mann , descendit sur les plaines 
« de Rwolij où les montagnes aboutisseiit 
a tout près de Turin. » 

Dans une note de M. Abauzit, à cet en- 
droit de la lettre de M. Mann , on remarqua 
une méprise sur la route qui, suivantStraborï, 
passoit par le pays des Taurini; M. Abauzît 
croit qu'il voùloit parler du Morit-Ceuis, 
tandis que c'étoit du Mont-Genèvre , dont 
la route aboutit (également à Turin : la voie 
romaine passoit par FAlpe cottienne (le Mont* 
Genèvre ) , et il n a jamais passé dé voie ro- 
maine par le Mont-Cenis , ce dernier passage 
étoit inconnu du temps de Strabon. 

Pendant que le comte de Stolberg suivoit la 
route du Mont^enis, entre les bourgs de 2^ 
Chambre ei deModanCy il faisoit les réflexions 
suivantes : 

«c Quels furent les moyens qu^Annîbal eni- 



(i) Voyez cet ariicle dans la Notice, etc., de d'An-> 
yille.Il paroîtroît que les Garoce/Zi habit oient aussi une 
partie de la Maurîenne , car dans d'anciens écrits. Su 
Jean-de-Maarieane est appelé Sanctus Jokanneê Garo* 
celliuê. 
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« ploya pour passer ces vallées avant qu'on 
m y eût ouvert des chemins? Le souvenir de 
«^ ce grand homme noos anima; nous con— 
« templions les rochers impraticables entre 
« lesquels » lui ^ son armée et ses éléphans sie 
^ frayèrent un passage ; nous contemplions 
« les nombreux blocs qui^ précipités des hau* 
m tfStirs qui nous dominoient , sont épars dans 
a le lit de la rivière. Qui peut dire que ces 
tf blocs. ne sont pas Tartillerie que les sauv^« 
« ges habitans des JUpes déchargèrent sur 
« les ÇarthagincMs 9 quand ils virent^ pour 
^ Jia l^iremière fois, la sainteté de la nature 
-m inaccessible mnsi profanée? Quel héros 
,« létoit Annibal ! lui qui commença son as* 
« .s^ut sur Borne par une entreprise . aussi 
«. im>ro])rable (i)* » 

Oa recQnnoitra là sans doute 1^ extases 
d^ua poète, et non les réiSexions d'un faomnsie 
qui fait des . j*echerches sérieuses sur as 
fait historique. Les^ auteurs qui ont mêlé d^ai 
merveilleux dans le passs^e d'Ânnibal , n'ont 



(i) Voyages en Allemaigney en Suisse et en Italie, 
par Fréderic-Léopold comte^de Stolberg. Édition an< 
iglpise^ tradnilê dé l'allemand ^ en a roi. ia-4^; tom. 1^ 
p» 191. 

â3 
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pas- réfléchi qu'il devoît y avoir une route 
établie depuis long-temps dans les vallées par 
lesquelles son armée avoit traversé les Alpes ; 
ils ont cru que cet habile général avoit, conune 
un insensé, erré à Faventure poui^ chercher 
un passage , et qu'il s'étoit lui-même frayé 
une route qui n'existoit pas avant lui* 

M. Albanis Beaumont, dont nous allons em 
souvent occasion de citer le grand ouvrage 
sur la Savoie, suppose aussi qu'Annibal re* 
monta la vallée de l'Arc ; mais / sachant que 
le Mont-Cenis n'avoit point été fréquenté par 
les Romains , il conduit Annibal paî? ui^ pas- 
sage situé à 1 3 milles plus au lïord^st. Pour 
atteindre ce passage depuis Lans-k-^urg, 
on remonte encore l'Arcf jusqu'au- ddà du 
bourg de Bessans^ puis on éiitre daris une 
gorge très-étroite , où passe un -Séntiéi* qui 
conduit dans la Vallée de Viu en-Pié^aont ^ 
de là dans celle de Ixmzo , et ensuite Â ITurin; 
te sentier qui traverse la crête de^ Alpes n'est 
praticable que dans- la belle saison. << Cette 
tf voie , dit M. Beaumont , qui n'est guère 
<« : connue maintenant que par les contreban- 
« diers, m'a paru, lorsque je l'ai parcourue^ 
« en 1772, avoir élé celle qu'avait dû aniin- 
i< vre Annibal pour pénétrer dans les pl«ne» 
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« de la Lombardie. Là situation topographi- 
.« qûé de cette rnéme voie, sa direction, la 
« diâtailce du commet de cette partie deâ 
« Alpes aux rivés du Pô , et enfin la vue que 
« Ton a du sommet de cette chaîne de mon- 
« tagnesy des vastes plaines de la I^Ombardie, 
« un peu avant d'arriver h. Roche -Melon ^ 
« semblent venir à Tappui de ma supposi- 
« tion. Comme aucun historien n'a encore , 
•c à ma connoîssance , fait mention de ce pas- 
V sage, ilseroit à désirer que ceux qui s'oc- 
« cupent de ces sortes de recherches , visitas- 
« sent cette partie des Alpes, ce qui ne 
ce sauroit que tourner à l'avantage de This- 
« toire , et jeter de nouvelles lumières sur 
« un sujet qui a occupé jusqu'à présent 
«( plusieurs hommes' de lettres très-distin- 
ct gués. » 

Je ne croîs pas qu'il soit nécessaire de vi- 
siter cette partie des A Ipes pour être convaincu 
qu'Annibal n'a |amais passé par le sentier de 
Roche-Melon > et je ne m'arrêterai point à le 
démontrer : je dirai seulement que ce passage 
cjst exposé aux mêmes objections que ' c«lui 
du Mont-Cenis, 

Nous avons fait remarquer , en parlant de 
la roche blanche, dans le chapitre, onzième du 
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premier Livre , qu'aucun des auteurs qui ont 
traduit Polybe, ou qui Font consulté sur la 
route d'Annibal , n'a fait attention à cette cir- 
constance , qui déterminoit la position de ce 
général ^lorsque avec une partie de son infan- 
terie , il protégeoit sa cavalerie et ses bêtes 
de somme pendant qu'elles montoient au 
sommet des Alpes. 

On a cru quVin rocher bleuie ne signifioit autre 
chose qu'un rocher fort, découvert onescarpé; 
cependant , cette expression de Polybe étoit 
assez remarquable pour qu'elle dût attirer l'at- 
tention ; si Ton avoit réfléchi, en même 
temps , que les grands rochers de cette cou- 
leur sont extrêmement rares dans les Alpes, 
on auroit fait des recherches pour découvrir 
dans le passage que l'on choississoit , un ro- 
cher blanc assez étendu pour qu'il méritât 
d'être nonuné, mais on auroit peut-être re- 
gardé cette recherche comme ridicule. 

Il fallut l'heureux hasard du général Mel- 
viUe y qui tenoit Polybe ouverf; devant lui au 
moment où il découvrit la roche blanche , au 
pied du petit Saint-Bernard ; il falloit aussi 
un. observateur aussi exact que DeSaussure 
pour nous apprendre que ce rocher blanc étoit 
du gypse y qui se trouve là en très*grande$ 



DU PASSAGE DES ALPES. 3S^ 

masses ; sans cela , nous aurions pu douter 
qull y eût des rochers blancs dans les Alpes : 
le gypse ne se trouve que dans un petit nom- 
bre d'endroits dans ces montagnes ; il n'y en 
a point au Grand Saint-Bernard , ni proba- 
blement au pied des autres passages indiques 
par les auteurs : on trouve, il est vrai, du 
gypse sur la route du Mont-Cenis , aux envi- 
rons de Bramant (i), mais il n'y en a point 
^u pied du passage ; d'ailleurs, il faut qu'il 
s'en trouve en masses assez considérables 
pour attirer les regards de tout autre que d'un 
minéralogiste^ et pour que leshabitans leur 
donnent le nom de roche blanche* 

Ainsi donc , la roche blanche du Petit Saint- 
Bernard, que Fpn auroit pu considérer comme 
une circonstance peu importante, devient , 
au contraire , d'une très-grande importance 
quand on voit qu'elle est particulière à cette 
mont^ne. 

Nous avons déjà fait remarquer que si 
Annibal avoit traversé le Mont-Cenis ou le 
Mont-Genèvre , il setoit arrivé , à sa descente 
des Alpes, dans le pays des Tauriniy et 
comme lie passage du Mont-Cenis est pluâ 



(0 Vc^^ges dans les Alpes ^ $• 1226 et iitZo. 
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rapproché de Turin que celui du Mont-Ge^ 
lièvre, Farmëe carthaginoise » au bout des 
quatre ou cinq jours qu'elle mit à descendre 
les montagnes , seroit arrivée à Turin même. 

Les Taurini^ qui faisoient alors la guerre 
^xïxIn$ubres^\^ futurs alliés des Carthaginois, 
n'auroient pas manqué, pour attaquer ceux- 
ci , de profiter de l'état de foiblesse et de dé- 
labrement auquel la faim et le& fatigues les 
avoient réduits ; cependant nous voyQn$ que 
l'armée carthaginoise ne fut nullement in- 
quiétée pendant les dix ou douze jours qu'elle 
employa à se remettre , et ce ne fut qu'après 
ce temps qu'Ânnibal invita les Tcturinï à 
faire une alliance avec lui ; ce ne fut donc pas 
dans leur pays qu'il arriva après avoir des-*, 
cendu les Alpes. 

Nous avons vu que Polybe termine le récii; 
du passage des Alpe^, en disant « qu'A(Uiibal 
3» entra hardiment dans les plaines qui âyoisi- 
6 nent le Pô, et dan^ le pays des Insubreis. » 
Cette phrase est supprimée pa]ç Tite-^iiye, paiv 
ce qu'il croyoit que j^ premic[r peuple q^'Anni- 
bal avoit rencontré à sa desp^f^te ,de3 Alpe^ 
étoit leç Taurini; mai^ Vaut^pirité de: Pplybe , 
qui avoit fait la même route , doit être préfé- 
rée , et la route qui conduisoit directement 
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à Milan , capitale des Insubres y étoit celle 
qui passait par la vallée des Salassi , ou le Y al 
d*Aoste (i) : ce fut en sortant de cette vallée,, 
et en quittant les environ^ d'Ivrée (2) où 
.son armée s'étoit Hpoéé^ de ^es fatigues ^ 
qu'Annlbai fut obligé de ^e détourner pour 
prendre k route d^ Ttirin , dont Jes habitans 
se refusoient à iine alliance. N^us avons fait 
remarqûâr ^ en outre, quil ^tait probable 
que lea SàldS3#s étoient une branche des In-^ 
subres» Ptolémée les rpeiau poiiibre des In^ 
subres , aàâ«i biesi qné les LSbmi dont la ca-* 
pitale étoit Vef^l (sur la frontière, de. lln- 
sobrie prc^pretoent/dite), $t qui dévoient 
aussi occuper Ivrée. 



CONCLUaON; 



L^EXAMEN que non» véhées d'acbeveir^ de$ 
cinq différentes routes par lès^piieUes en avoife 
supposé qu'Annibal avoiî traversé le$ Alpes , 



i*«*«MaMB-«aM«««Wa 



(1) Le ttârqafs At Péèây ,p« 55 de ^7%pùgraphièdêè 
grandes Jlpeç,Î9ii la FemanfsiôSqiie ^e dibpiiclKi par U 
vallée d'Aoste est celui gui rapproche le plus du Mila- 
nais. 



(2) VJBporœdia des Romains. 



'1 
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confirme donc que celle du Dauphinë sej^tén- 
trional, de la Tarantaise , du Petit Saint-Ber^ 
nard et de la vallée d'Aoste , telle que nous 
Tavons déterminée dans toute son étendue» 
est la seule qui s'accorde avec Tbistoire de 
Polybe, et que ce fut celle que- suivit Farmée 
d'AnnibaL II y ^ long-temps qu'on en aureîfc 
fait la découverte d'Une manière certaine » si 
ceux qui se sont occupés de cette recherche » 
au lieu de se laisser égara: par Tite^Live» 
avoient donné une aittention suffisante aux 
renseigaemens de Polybe , qui sont si préci» 
qu'en les suivant scrupuleusement » on n'au-^ 
roit pas manqué de trouver la route qu'oi» 
cherchoit. 

Par exemple 9 la marche de i4oo stades le 
long du Rhône y comptée depuis le lieu du 
passée de ce fleuve ^ éteit une donnée si po« 
sitive qu'elle auroit conduit nécessairement à 
ce poibt important (r) que Polybe appelle la 
montée uers les Alpes^j ou Pentrée des Alpes ^ 
on se seroit trouvé là sur une des plus an-* 
cieanes routes de rAUobrogie ^ sur la princi- 
pale voie romaine qui conduisait de lltalie 
dans la Gaule par YAlpe grecque ; il auroit 



(i) Le pMMge da Mont-da-Chat 



im 
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suffi de vérifier sî celte roule convenôit aux 
incidens de la marche d'Annibal , tels qu'ils: 
sont décrits par Polybe : on auroit bientôt 
-aperçu leur accord parfait, et on auroit été 
en même temps convaincu que Thistorien 
grec avoit parcouru cette route pour s'assu*- 
rérpar ses propres yeux, comme il le dit lui* 
même, de la vérité des rapports que lui 
avoient faits des témoins de l'arrivée d'An- 
nibal en Italie. 

Sans cette précaution de Polybe, quixarac- 
térise l'historien éminemment scrupuleux et 
exact, il lui eût été impossible de dépeindre 
avec autant de vérité et de précision qu'il l'a 
fait, les localités et les divers incidens qu'elles 
firent naître ; il lui eût été impossible surtout 
de faire preuve d'une connoissance aussi exacte 
des distances. 

Si ce fidèle et judicieux historien revenoit 
au monde, et qu'il vît combien toutes les pei- 
nes qu'il s'est données pour ne laisser rien 
d'incertain sur la route d'Ânnibal, ont été 
inutiles , il demanderoit i quoi servent tous 
les progrès que les modernes ont faits dans 
la géographie; il seroit surpris qu'au milieu 
de ces progrès, et avec les données qu'il four- 
nissoit pour ne pas se tromper , on fût tombé 
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dans un si grand nombre d'erreurs ; il ver- 
roit que l'exactitude et la justesse d'esprit 
sont des qualités aussi rares à présent qu'el- 
les l'étoient de son temps ; il seroit étonné 
qu'un Écossois (le général Melville), un ha- 
bitant de la Calédonie, de ce pays le plus re- 
culé des pays soumis par les Romains , eût 
résolu cette question que les habitans des 
Alpes et des contrées qui sont à leur pied , 
que les n^ilitaires même qui ont fait la guerre 
dans ces pays y avoient été hors d'état de ré- 
soudre. 



FIN. 



DU PASSAGE DES ALPES. 3G3 

POSTCRIPTUM. 

A la fin de Flntroduction j'ai hasarda la 
supposition que Pompée, lorsqu'il marcha 
en Espagne contre Sartorius, a voit passé 
par le Petit St. Bernard, et qu'il ignoroit que 
ce fut par cette montagne qu'Annibal avoit 
traversé les Alpes. Il paroît que c'étoit une 
erreur et que ce fut le Mont-Genèvre que 
Pompée traversa, et qu'il rendit praticable 
pour le passage des troupes. C'est du>moins 
l'opimoQ de Ifauteur de la Dissertation angloise 
souvent citée. Il fait observer que Pompée , 
dans une lettre adresséa au Sénat qui nous a 
été conservée par Salluste , dit qu'il condui- 
sit ses troupes à travers ks Alpes par une 
rpute différente dfi celle d'Annibal, et qui 
étoit plus commode pour lui. £n effet le 
Mont-Genèvre est le passage le plus court 
pour passer d'Italie dans la Gaule, et sur- 
tout pour passer de l'Italie en Espagne. Cette 
conjecture est corroborée par le fait dont 
Pline fait mention, que certains districts des 
états de Oottius qui comprenoienl le Mont- 
Genèvre, avoientété admis au nombre des 
villes municipales de l'Italie par une loi de 
Pompée. 
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Pompëe ne pouvoit pas ignorer quelle aroît 
été la route d'Annibal, puisque devant pas- 
ser les Alpes lui-même, il devoit s'être in- 
formé des passages praticables pour une ar- 
mée, et entr'autres de celui d'Annibal. 

La première connoissance que nous avons 
du Mont-Genèvre , comme un passage fré- 
quenté par les armées Romaines pour en- 
trer dans la Gaule, est tirée de César qui 
paroit avoir passé cette montagne avec 
une partie de son armée, lorsqu'il alloit s'op- 
poser à ilnvasion fornûdable des Helvétiens« 

Le Mont-Genèvre étant placé au nord du 
Mont-Viso où le Pô prend sa source , Ap- 
pien , sur les expressions duquel je fondois 
ma supposition , pouvoit dire également que 
ce passage étoit situé entre les sources du 
Pô et celles du Rhône, quoique beaucoup 
plus près des premières. 



\ 



Les voyageurs curieux qui veulent suivre 
la route d'Annibal et la comparer avec l'his- 
toire de Polybe , doivent surtout diriger leur 
attention sur trois points qui sont les plus 
importans , savoir : le défilé du Mont-du- 
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Chat 9 k passage delà montagne du Petit St. ^ 
Bernard, et le défilé de Bard au débouché 
de la vallée d'Aoste. Quoique ce dernier dé- 
filé ne soit pas décrit par Polybe, il est si 
curieux par lui-même et il est Tobjet de tra- 
ditions si importantes pour notre sujet, qu'il 
vaut aussi la peine d'être visité. Là deux 
rangs de montagnes qui partent presque à 
angle droit de la chaîne principale , viennent 
se rencontrer , et ne laissent qu'un passage 
très-étroit qui ferme la vallée d'Aoste comme 
le feroit une porte. C'est là que se termine 
la descente des Alpes. 

Au passage du Petit S. Bernard il y a deux 
points à examiner , l'un est la Boche blanche 
au pied de laquelle Annibal se poâlta pendant 
une nuit avec une partie de son infanterie ^ 
l'autre est le ravin où la neige se conserve 
toute Tannée , sur laquelle la tête de la co^ 
lonqe tenta de traverser de la rive gauche à. Is^ 
rive droite du torrent. Le dernier voyageui: 
dont j'ai cité les observations sur cet endroit 
remarquable, y a passé de nouveau au moisdç 
Juin de cette année, 1825, et en se rappelant 
toutes les difficultés que les Carthaginois y 
rencontrèrent, telles qu'elles sont décrites 
par Polybe , il a été de nouveau frappé de 
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l'exactitude parfaite avec laquelle la position 
du lieu correspondoit à la description , et don- 
noit rinteiligence des incidens fâcheux arrives 
à Varmée. Il a été Convaincu que dans cet en- 
droit, l'intention des Carthaginois avoit été de 
traverser d'une rive du torrerit à Patttre à la 
faveur de la vieille neige qui le eotivroit , 
pour tourner la partie du chemin qui «{'étoit 
éboulée. Les difficultés insurmontables de 
cette tentative , vinrent de la neige sur la- 
quelle il falloit passer, et de la pente trop 
rapide dé la rive droite du torrent , qu'il fal* 
loit gravir. 

Qu'il nous soit permis de répéter ici ce que 
nous avons dit dans TAvertissement, savoir : 
qu'au knoyen de l'histoire de Polybe et des 
observations de plusieurs voyageurs éclairés 
sur la route que cet auteur avoit tracée avec 
autant de précision que s'il eût été lui-mémé 
un des principaux officiers de l'expédition , 
toutes les circonstances du passage de Pàr- 
mée carthaginoise et leurs localitésV sont 
maintenant aussi bien conntkes q«re celles 
d'aucun des événemens fnilitaires de l'histoire 
moderne. 
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Note sur le mot Valais. 

Le mot Valais ne vient point du mot FaZ- 
Ide^ comme plusieurs personnes lé croient ^ 
mais d'un nom générique des peuples Celtes } 
il signifie Gaule y comme le motanglois Wales 
qui désigne le pays de Gales ; les lettres W, 
y et G étant convertibles ou se substituant 
souvent Tune à Fautre. Dans la Chronique 
Saxone , les Provinces méridionales de rAn«- 
gleterre sont comprises sous le nom de Wea^- 
las et Walen , et ces noms ne prennent 
qu'une L II parôit que les anciens habitans da 
Valais qui donnèrent leur nom au pays, étoient 
des Celtes Gaulois. Les gens instruits de 
ce Canton écrivent Valais. Moreri dans soh 
Dictionnaire écrit Valais , en latin Valesia^ 
il parle du Haut- Valais et du Bas -Valais^ 
toujours avec une seule /• 
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RÉPONSE à M. J. M. SoCQUKT, Docteur de la 

faculté de Turin , Professeur de Chimie à 

Lyon y etc. , auteur à! un Essai sut les taux 

minérales de la Perrière près Moûtiers eh 

Soi^oie* Ckambéry et Lyon^^ 1824* 



Dans une longue note» p* 19^ Pàuteair çx** 
f rinie son opinion que le lieu où Àhuibal euf: 
à soutenir la première attaqua contre les peu- 
ples Alpins (ainsi qu'il; les appelle ptt er^ 
reur) est an pied du MontrSénwJt tout près 
de l^oûtierSy.à Fissue de la plaine à*Aiguù^ 
blanche » 82 lieues plu$ loin que le Mont-dUr 
Chat Cette plaine ^ dit-U , est l'endroit dési* 
gnë pat Polybe au Ghap. 5o , ^lorsqu'il dît 
« qu'Ânnibal ayant lùarché pendant dix 
« jours le long du fleuve (le Rbàne seul0^ 
tf ment jusqu'à Hyenne), et ayant parcouru 
« une distance de ëoo stades, conunença la 
a montée des Alpes; c'est alors qu'il fut 
« exposé à de très-grands dangers. » 

M/ Socquet sépare la marche le long du 
Rhône, de la distance de 800 stades, c'est-à- 
dire, qu'aux dix jours de marche le long 
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du Rhône, il ajoute encore une distance de 800 
ttades parcourue depuis leJUiône à Hyenne 
jusqu'à Àiguebknche près de Moùtiers ; tan^ 
dis qu'il est évident que Polybe vouloit dire 
que les 800 stades furent là distance parcou^ 
rue pendant dix jours le long du fleuve* J'au«* 
tois pu traduire également ce passage de 
Polybe de la manière suivante : « Lorsqti^An- 
« nibal eut fait pendant dix jours le long du 
« fleuve , une marche de 800 stades , et qu'il 
« commença la montée vers les Alpes , il 
« fut exposé à de très-grands dangers» » 

M/ S* tombe dans une autre erreur lors-^ 
qu'il dit « que les AUobroges ne peuvent en 
« aucune manière être pris pont les peuples 
u nommés (Alpicos) Alpins, par Polybe et 
w Tite-Live* Car, ditnl, TAUobrogie -dont 
tf on connoît parfaitement les limites, pré- 
« sentoit partout un pays plat ou très-peu 
« élevé au-dessus du niveau de la rtaer* -r» 
«c Le pays des Allohroges au levant s'étendoit 
« jusqu'à PArly au-dessous de Conflans, et 1^ 
« commençoit le territoire des Centrons. » 

Je suis du même avis que M. S.< que lés 
AUobroges ne peuvent pas être nommés pe»- 
pies Alpins; maisniPolybe niTite-Live ne les 

24 
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nomment ainsi» Le premier auteur en par-' 
lant des barbares qui attaquèrent Tarmée à 
la montée des Alpes et qui périrent dans le 
combat y les nomme trois fois Allobroges et 
jamais peuples Alpins. De son côté Tite-Live 
nomme ces mêmes barbares, Gaulais ou Mon»- 
iagnards^ parce qu'il ne veut pas que ce soient 
des Allobroges. Il avoit . quitté la route de 
TAHobrogie indiquée par Polybe pour pren- 
dre celle du Mont*Genèvre ; en conséquence, 
il se garde bien de noxnmex Allobrogesiy le 
peuple qui attaqua l'armée à l'entrée des 
Alpes, parce qu'il se seroit contredit lui- 
même. 

D'après Polybe c'étoit dans l^Allobrogie 
qu'étoit le défilé par lequel on pénétroit 
ilans les Alpes , et sur cette route nous ne 
trouvons d'autre défilé que le passage du 
Mont-du--Ghat ; de plus la nature de ce pas-r 
sage répond exactement à la description de 
Fauteur grec , et fait comprendre d'une mar 
nière parfaitement claire les opérations mili-- 
taires qui eurent lieu dans cet endroit. Pouir 
répondre à la description de Polybe , il faut 
que ce soit un défilé élevé où l'on ne parvient 
qu'en montant, et d'où l'on est ensuite obligé 
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de descendre par un chen^ln rapide et bordé 
de précipices, Cest le cas du passage du Mont- 
du-Ghat à tous égards. , 

En plaçant comme M/ Soéquet eÉ M/ Ro- 
che (j) l'entrée des Alpes dans la Taretitaise 
tHi chez les Centrons y on né trouve plUs ce 
iiecond peuple qui, le quatrième jour après 
le départ d'Annibal du bourg dont il s'étoît 
emparé et aux environs duquel il avoît campé 
pendiant un jour après la défaite des Altobiro- 
ges, vint à la rencontre de oe général avec 
des rameaux en signe de paix , lui ofiHt des 
otages et lui fournit des giikles pendant lès 
deux journées qui lui restoient à faire poùè 
atteindre la montée des Hautes Alpes. Par cette 
inadvertance de ces deux auteurs, îi se trou- 
verôit que ce fut le même peuple [ qui atta- 
qua dèlix fois Tarmée carthaginoise, ' tatni 
dis que cf après Poïybe ce furent deux péupïès 
driférens dont lé premier étoit ÀUobfdgè'. 
D'âilieùrs comment Tarmée ' àiiroît-êllë j[itl 
mettre ' six jours de marche depuis le*s éiivî^ 



(;) No|iqes histpriques 9ur lesiàifcieps Cent^on9jf\e^^ 
avec quelques obsen^a lions sur le passage d'Annîbal -^ 
par M. JrJr Rocbe , Dîrecieur des salines ^ etc.; MbiV 
lier*; 1819. * 
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rons de Moû tiers jusqu'à Scèz dont la distance 
n'est que de 22 nulles? 

M/ Socquet ne croit pas que la chaîne du 
Mont*du-Chat et de la Grande Chartreuse 
j)uisse être comprise dans les Monts Alpins; 
mais s'il est prouvé que Polybe, y compter 
noit cette chaîne , par erreur ou avec rai- 
son, tous les raîsonnemens de Vf^uteiir de 
V Essai sur les Eaux minérales , etc., tom- 
bçnt. De plus^ des auteurs modernes ont été 
de la même opinipn que Polybe. J'ai rap* 
porté dans ^lon ouvrage la remarque que 
£^t.I)utens dans son Itinéraire de la. route 
de Çhajnbéry à Lyon^ où il dit ^.a^xEçheU 
Ifis. 0/1 s(^t des AlpeSy et s'ilavoit voysigé danç 
le^ens opposé, il auroît dit aux Echelles on 
entre d'ans jles .Alpesy et la chaîne ,^gui passf 
aux Ëqhéllçs est la même que celle.du Mont* 
(Ju - Chat. L'auteur de la Dissertation suç 
le passage d'yVnnibal,^ parlant de; j^ vue .dont 
jpn jouit .depuis le village du, PaA$p^€t(x) qui 
tire sonnoiïi 4u passage d'An^)/)>al .^ observe 
qu'on découvre pour la première fois de- 
puis là , toute la chaîne de montagnes qui 
ferme risle des Aliobrogies et qui sfêihble op- 
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(1) Entre la Taur^du-Fin et les Abrets»^, • ,-' , 
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poser un obstacle insurmontable à toute mar- 
che ultérieure i que de là Annibal put avoir 
une vue complète cïes l>arrières de lllalie, 
que Fauteur coifsidère'(p.4i) cbmmê rentrée* 
des Alpes. Quand onest à Chambét^y et à Mont- ' 
m^lianfc^ on ne peut s'empêcher de regar-' 
der Jbes montagnes qui dominent ces deux viU 
les à Test et à l'ouest;, comme fsii&flnt encore 
partie de la chaîne des Âlpes; de ce nombre 
sont lesmontagnes de la Grande-Chartreuse 
qui s'étendent depuis le Moat-du-Chat près 
àû. Rhône ju&qu'à Grenoble sur Flsère. ^ 

J'ai cru nécessaire dé répondre à MM, Soc- 
quet et Roche , parce qiie leurs ouvrages > 
étant répandus dans le pays traversé pat 
F^mée carthaginoise^, peuvent ihtrsodfuire 
deis erreors dans l'esprit de ceux ^oî, ccHnmé 
ces deux auteurs ,r^: n'ont lu mon ouvrage 
qul(ap^aif^m^t(t). . . , » »v 



», 

(i) 3^ai déjàréponda à !tf. Rocfce ian» oBe troisième 
kure adressée eux Rédacteors de 1* BiUîet. UniTersel. 
Litlératore, T* XIL p« ajS y Novembre 1819^. Je moa* 
Ire dans cette lettre que c'est par des citations mor-* 
celées dePoljbe^ que l'auteur soutient ses opinions* 
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OoacME plusieurs de mes lecteurs pour** 
roient croire que les vallées des Alpes ont 
ëprouvé quelques changemens par Feffet 
des torrens^ depuis l'époque du passage 
de 1 armée cartnaginoise , et que nos des-^ 
criptionâ pourroient ne pas convenir à 
ces temps-là , il ne sera pas inutile d'à** 
jouter ici un mémoire qui a été. lu à la 
Société générale helvétique des scîe^ice$ 
naturelles, siégeant à Zurich , en Octo- 
bre 1817, dans lequel je fai$ voiir que t 
depuis qu'il y a des rivières , ces vallées 
n'ont point changé d une manière notA-* 
ble. iiçs exemples sont tirés» .de quel- 
q^e^ vallées dont nous avoiis eu occa- 
sion de parler, et en particulier df^ cèQë 
d'Aoste, qui se trouve sur la route 
d'Ajunibal. 
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DE L'EFFET DES TORRENS SUR LES 

ROCHERS, 

« 

Svm^de qœlqoes Béfiezioiis sur les passages ittoiU 
des rivières dans les chaines de ntontagoes. 



.c!iN traversant deux fob les AIp^, c<ette 
année (i), par le Mont-Cenis^ et par le G^and 
Saint-Bernard , j'ai examiné quel était le vé« . 
ritable effet des eaux courantes sur les co- 
chers. Pour cela^ |'ai regardé avec attention, 
les endooifs ou les torrens passent sur et 
entre les ;roJ(j),ers«^ J'ai vu q^e te^r seul effet 
étoît de )es pc^r et d'ai^ronciir lei^s aq>énr 
tés; que les cochers oh les eaux .yi^ peuvent, 
pas atteindre cons^^rvent leurs ki^galités et 
leurs arr^& vives^ Si un torrent s-étoit 
abaissé gjcaduellement en creusant son lit » 
les rochers de part et ci^autre déviaient avoir . 
leurs surQtces polies et arrandies^ jusqu'à, 
une grande hauteur^ ce qu'où n'oblerve point» 
On croira peut-être que ces surfaces se sont 



(i) Eu Jaio i8i7« 
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détëriorées depuis lors, mais les surfaces 
polies sont celles qui résistent le plus ausc 
injures de l'air; quelle cause d'ailleurs au- 
roit pu changer la surface polie et arrondie 
d'un rocher dur, en aspérités et en arrêtes 
vives ? Ainsi donc les aspérités que l'on ob- 
serve au-dessus de la ligne la plus élevée ou 
le torrent peut atteindre, sont aussi an- 
ciennes que les déchiremens qui séparèrent 
les rochers ^ et sont antérieures aux pre- 
mières eaux douces qui formèrent des eou-> ' 
rans« 

On peut faire ces observations le long du 
cours de l'Arc , dans la Maurienne, et sur- 
tout entre Saint-Michel et Modane» On voit 
là ce torrent impétueux dominé des deux 
côtés par de hautes montagnes, et bordé de 
ro<;hers. Ceux de ces derniers qu'il peut at- 
teindre CQ temps ordinaires , ont leurs sur^ 
faces polies , et leurs inégalités arrondies : i) 
en est de même àes- gros blocs qui obstruent 
son lit, et sur lesquels ses eaux écument et 
se brisent ;* mais les rochers plus élevés 
ciMnservent leurs aspérités. C'est là que nous 
pouvons étudier ce que les courans rapides 
peuvent faire dans l'espace de plusieurs siè- 
cles sur des rochers durs qui ne se décompo- 
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sent poiht : nous voyons combien leur effet: 
est minime. 

Entre le glacier des Bois et celui d' Argen-^ 
tières , dans la vallée de Chamouni , le Ut de 
l'Arve est encombré de gros Jblocs dé granit » 
aussi anciens que ceux qui sont épars sur les 
montagnes calcaires en dehors des Alpes: les 
-eaux de ce torrent ont donc coulé entre ces- 

« 

blocs depuis qu'il existe des eaux courantes. - 
Cependant leurs côtés ne sont rongés que de 
quelques pouces , et cet effet doit être attri- 
bué principalement au frottement du sable 
et du gravier que TArve charie dans sesgran^ 
des crues. 

Près, de Saint-Pierre , en Valais ^ à la des-, 
cente du Grand Saint-£ernard ^ la Drpnce* 
passe dans une crevasse enfare des roobers à 
pics, qui présentent de )part et d'autre. des 
arrêtes vives , et l'on n'aperçoit des surfsces^ 
arrqndies que là où passent les eaux du tor^ 
rent. 

La crevasse la plus remarquable, qui coupe 
des rochers , ou plutôt une /montagne ^ estf 
cçUe d'où sort le Trient, à une demi-lieuç 
de Martigny ; c'est là qu'on peut voir des ro* 
çhers perpendiculaires comme des murs, où 
l'on n'aperçoit aucune surface polie , et ou 



378 HISTOIRE 

Ton est convainca que la sortie: du torrent 
n'a jamais été plus haute que nous ne la 
voyons (1). 

. Il faut aussi regarder avec attention les ro* 
cbers qui dominent de part et d'autre le point 
d'où part une cascade , comme celle de Pisse- 
vache entre Martigny et SL Maurice : on voit 
ces rochers anguleux avec des aspérités , |us^ 
qu'à une grande hauteur; ainsi donc la 
cascade est toujours partie du même point » 
^lle n'a jamais été plus élevée. 

De toutes les vallées des Alpes , la plus cu^ 
rieuse et la plus étonnante par la variété des 
scènes alpines qu'elle présente» est celle qjii 
s'étend d'Ivrée à la Cité d'Aoste : on y re- 
marque trois défilés oii les rochers se sont sé- 
parés pour donner passage à la rivière.' 

Le premier est celui d'Ivrée , où la Doire 
est ressei^'rée dans un lit de 3o pieds de lar- 
geur , sur 1 00 pas de longueur » sur lequel 
est jeté un pont. 

Le second défiy est cdui qui est situé eh- 
tre Donas et le village ^de Bard : sa longueur 



(i)DeSatt88ure9 §.'1062, l'appelle une crerasse étroite 
et profonde^ causée par une rupture spontanée de la 
motitagoe. 
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est dune demî4ieue; là^ la rivière est bor- 
dée de rochers à pîcs très-élevës, qui ne 
laissent entr'eux qu'un passage étroit , en* 
sprte que ce n'est que par de grands travaux 
qu'on y a pu tracer une roule (i). 



(1) C'est pur ce défilé remarquable que rarmée d'An- 
nibai enlraen Italie, et nous avons vu que la tradition de 
cet événement si grand, si extraordinaire, s'étoit trans- 
mise d'âge en âge parmi les habitans. Je répéterai ici 
que Luitpràtid, évèque de Crémone dans le dixième 
siècle ; parlé du tillagc de Bard , comme étant la route 
d'Annibal. Que plus tard > dans le seisiëœe siècle , Paul 
Jo\^, évéque de Nocéra, né à Come^ rapporte qu'au 
déBlé de Bard il y aroit des leUres gravées sur les ro* 
chers mêmes qui auestoiept le passage d'Annibal. Paul 
Mérula^. HoUandois, qui u^ourut en 1707, cite, d^ns 
sa Cosmpgraphi^ } ce passage de Paul Jove , en disant 
que Jove écrit .qu'on ipontre des leitres gravées sur les 
roicfaers de Bard, monument d'Annibal quiavoit traversé 
les Alpes en cet endroit. C'est ce même enrtroit que l'on 
noname encore V^scali^r d'JÊnnibald^ovL l'on descend- 
dans U.plaine^^ ainsi que .nous l'apprend le marquis 
de Fesaj daiw soq énuméraiiojd des vallées qui descen- 
dfJ9t;4^ Alpe^ en Italie* 

Sur les roobqra taillés a p!c de;ng«ifi d'homme entre 
Bard et Donax^ DeSausstore {§* 9^0) dit qu'on voit 
une colçnne milliûre;^ sculptée en relief dans le roc 
mêine. CetjLe.iÇolonne a g,piedl et demi de hauteur, 
sur deux de diamètre^ avec le fihiflce XXX* Au-delà 
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Le village de Bard est situé dans une gorge 
étroite , séparée de la Doire par un rocher 
sur lequel étoit bâti un fort ; la rivière vieni 
frapper contre la base d^ ce rocher , qui la 
force de tourne^ à droite pour aller chercher^ 
une fente par où elle s'échappe : sans cette 
ouverture, toute la vallée d'Aoste auroitété 
un lac , et le seroit encore. 

Des deux côtés de ce défilé , les montagnes 
sont très-escarpées ; leurs tochers n'éprouvent 



tm^mmm 



de cette colonne on passe par nne porte Uillée en en- 
iiei: dans 'le roc, et en côtoyant toujours dèsréchers, 
on vient au long et étroit TÎtlage de Donas. 

Les 3o milles doivent être la distance depuis Aoste. II 
est possible que l'inscription attestant le passage d'i^n« 
niba1> fut gravée auprès de la colonne, et qo'ellë ait été 
détruite pair quelque ca\ise que nous ignorons. 

L'assertion de Paul Joverelativement à cette inscrip^ 
tîon, est mise en doute par l'auteur dtt Théatnan Sa*- 
haudéœ^ dans rarticlé intitulé Fia quam dicunt Ar^ 
nihalisin rupe êxcisa. Il dit qUe rinscriptiou qnt existe 
réel iement , mentionne le passage de Tomaso Grimatdf, 
noble génois > en i^y^, et il exprime 4dn dpiniôtt qiiitf 
le chemin taillé dansie roc qne Ton attribue à Anni- 
bal , fiit fait dans le temps d'Auguste ( Theatr. Sab. I. 
p. â4)i ce qui pourtant n'affbiblit nullement la tradi- 
tion conservée obéis les habitama , ni le téiâôignage des 
autenrsqae nous avoàs ckéi. 
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nucune dëcomposition , il n'y a point de talus, 
de débris^ point de pentes unifoi^es : on ne 
voit que rochcre nus , et d'une grande du- 
«retë , qui descendent depuis le haut cfes mon- 
tagnes jusqu'à la rivière , présentant des sur* 
Êiçes très;-irFégulières toutes en bosses* 
. L^trotôième défilé est celui du Mont-Jovet, 
où la Doire, quoiqu'une grande rivière, est 
resserrée dans une fente qui n'a que i o à 20 
pieds de largeur sur une demi-lieue de lon- 
gueur , et dont la profondeur est de plus de 
100 pieds« On remarque là, comme ailleurs, 
que les rochers sont si durs que Teau n'y fait 
aucune impression. 

Nous voyons donc que ces crevasses , ces 
lentes , plus ou moins profondes , qui sont si 
fréquentes dans les vallées des Alpes , furent 
formées non par les torrens , mais par des 
déchiremens , des ruptures , des séparations 
violentes des rochers, k Tépoque même des 
réyolfitions qui bouleversèrent la surface de 
la tçrre^ non p'b^ y faire ré^er le désordre 
et la confuâiQQ , mais pour produire la variété 
la plus agréahli^ , ' et la disposition la plus pro- 
lire à .rendrie la \etre habitable pour une mtul- 
jt^t.q4è d'êtres vivans. Lef eaux profitent de 
^ crevtt$Âespour «fécoukrf <et sans ces où- 
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vertures plusieiiirs vallées ne seroient que des» 
)ac$ qui [triveroient les hommes d'un ter>- 
rain précieux pour Ja culture ^ car c'est une 
remarque générale et bien intéressante , qa^ 
sans les canaux préparés pour les rivières e£ 
les fleuves, il y auroit de grands espaces cou- 
verts d'eau, qui servent maintenbnt de pa- 
trie à des peuples nombreux. 

La belle et riche vallée de Taninge et d^ 
S^moën, à l'orient de Genève, ne sèroft 
qu'un lac, sans le passage étroit et profond 
par lequel le Giflfre s'échappe pour entrer 
dans la vallée de TArve. 

Sans les défilés de Cluse et de Saint--Mau^ 
rice, ou l'on diroit que les rochers ont été 
séparés exprès pour laisser passer l'Ârve et le 
Bhôn^, les vallées supérieures seroient de 
longues étendues d'eau ihutiles aux homn^Sii 

Si kVouache n'avoit pas été séparé du Jura 
au passage de l'Ecluse , le superbe bas^n^ de 
Genève seroit enseveli sous les ieaiix; elleft 
s'étendroient jusqu'à La bas^ âes montagnes , 
pénétfjeroî^nt.dans toutes les vallééb', >et une 
nombreuse population seroit pWvëe d^^ Vexk- 
tencf^. N'est-il pas étonnant que dans ta muU 
titud^ de vallées qui sillonnent les Alpeë^yU 
n'y en ait aucune de fermée ^ et qU'^il i^f ttit 
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de lacs de quelque étendue que dans les fonds 
^dont le niveau est au-dessous de tout le pays 
environnant , et d'où, par conséquent , il étoit 
impossible de faire écouler les eaux ? 

Â ces exemples ^ pris chez nous , nous en 
ajouterons un autre encore plus frappant y 
choisi dans un autre pays : c'est celui de la 
Bohême, qui seroit un vaste lac d'eau douce 
si l'Elbe n'avoit pas trouvé un passage pro- 
fond an travers des montagnes qui séparent 
ce pays de la Saxe. Ce passage est une vallée 
étonnante par la variété de ses aspects; elle 
coupe une chaîne entière de montagnes de 
hauteurs très - variées , et ouvre ainsi une 
issue suffisante à un grand fleuve, formé 
par la réunion des nombreuses rivières de la 
Bohême (i). 

LeDiarbékir, dans TÂsie occidentale, nous 
offre un exemple semblable. C'est une grande 
vallée, ou plutôt un pays de forme elliptique, 
entouré de mootagnes , et entrecoupé de plus 
de huit rivières , qui se réunissent au Tigre» 
Ce fleuve sort de ce pays par un défilé qui 



(i) Voyages Géologiques, par J. Â. DeLuc, §. 771 , 
78Set 8oo. Londres iSi5, oavrage «pglois en deux 
ToInmejB* 
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paroit plus étonnant encore que celui àt 
l'Elbe : il est bordé d'escarpemens très*él^ 
vés ) surmontés de hautes montagnes, en sorte 
qu'il ne reste aucun passage pour les voya- 
geurs le long des bords du fleuve (1)4 

Les défilés qui coupent les chaînes de mon» 
tagnes pour donner passage aux rivières, sont 
un phénomène commun à toutes les parties 
de notre globe. Une cause jusqu'ici inconnue , 
mais extrêmement puissante ^ a formé ces 
ouvertures en emportant les masses de ro- 
chers qui en occupoient la place. 

Qui ne voit ici la main de Dieu , préparant 
d'avancé, dans le sein de la mer, les nouvel* 
les habitations des hommes. Sa toute-pré-^ 
voyance n'attendit pas que les torrens eussent 
creusé les vallées (2), que les fleuves eussent 
creusé leurs lits; mais il traça à chacun d'eux 
la route qu'il devoit suivre , dans ses moin- 
dres détours. Il dit au Rhin , il ait au Da- 
nube : a Voilà les contrées que tu arroseras 
de tes eaux, et auxquelles tu serviras de limii- 



(1) Retraite det dix mille Grecs ^ par Rennéll. 
Londres; iSiÔ. . 

(3) Des millions d'années n'auraient pas aoffi poni^ 
cela. 
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tés. Voilà les montagnes où tu prendras tes 
sources , et les talées ^ui te fourniront des 
eaux abondantes^ Le canal qui doit les rêce- 
voir et les conduire à la tner, est préparé : 
tu n'aUrâs <}u'à le suivre. » 

<c Les montagnes se dressèrent y dit le pro- 
ie phète David (i)^ et les vallées s'abaisséren| 
4c . au même lieu que TÉt^rnel leur avoit étar- 
a bli- C'est rj^ternel qui conduit les fontai-^ 
tf nés par les vallées : c'est par lui qu'elles 
a $e .promènent entre lés monts. » 
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CONSID^lATICWS 

SUR LES ANCIENS PEUPLES SUPPOSÉS SAUVAGES. 
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jÉs historiens et quelque^ ph3oèophés tom- 
bent souvent dans l'erreur 'eh appelant sau- 
vages et sans' civilisation , " lés p'etiples andèns 
sur lesquels on' ne jpeut avoir que des* cdn- 
noissances trè»-împarfaîteis'; coi^me si ces 
pétries avoient vécu à la-manière^ des bêtas 
sauvages, errans dans les f(^é);$., sans ha|)i- 
tations fixes, sans propriétés , et par consé- 
quent sans cultiver la terre , occupant une 
grande étendue de pays , quoique en petit 
nombre , et ne vivant que de chasse ou de 
pèche , ou des fruits spontanés de la terre. 

Eloit-ce un peuple sauvage et sans civi- 
lisation , ces AUobroges qui fournirent Tar- 
inée d'Anqîbal de provisions , d'armes , de vê- 
lemens et même de chaussures, pour les 
mettre en état^de passer les montagnes? Etoit- 
ce un peuple sauvage et sans civilisation , ce- 
lui qui vint au devant du générai carthaginois, 
avec des rameaux et des guirlandes en signe de 
paix , qui lui offrit des otages , qui fournit son 
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armée. de bestiaux en abondance i chez lequel 
cette nombreuse ai^mée trouva les ressource^ 
nécessaires pour sa subsistance^ ce qui sup- 
pose un pays bien cultivé et par conséquent 
très-peuplé? Si un voyageur avoit travejtsé 
ce pays à la mémo époque qu'Annibal j ou 
même plusieurs siècles avant lui , je ne doute 
pas qu'il n'eût trouvé les liabitans trèsrhos-- 
pitaliers» bienfaisans et probablement ai^ssi 
civilisée que les peuples qui. habitent cqtlic 
partie des Alpes actuellement. 

« J'emploie à regret le mot; ^auF^^^^»» dit 
Humboldt, en pak*lant des Indiens llbres^ ei 
indépendans de la TerrçrFerme (i). « D^ns 
Af lesfoiréts de l'Amérique méridionale, il existe 
4< des tributs d'indigènes qui ^ paisiblement 
<c réunis en villages , obéis^nt à des , çh^fs , 
c< cultivent , sur un terrain assez éteiidu , 
M des* bananes, du maniQç et 4u coton,'. et 
« emploient ce dernier à tisser des» hamacs. 
<c C'est une erreur ^i;$sezrqpaii4uer en {lur^e, 
fc que de regarder top^ les. indigènes c,<^rne 
<c errans et chasseurs. L'agriculture a existé 
m sur la Terre-Ferme long-temps av^ant Tar- 
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(0 Voyage aux régions équSaoiîales, tom. lit. p. 
a64, Paris 1817. < ■ ■ ' 
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!K nvét ^es Européens) etté eidste encoM 
^ entre lY)rënoqae et TAinazone, dfins le^ 
iQ^ clairièrç» des forêts , là CÀ les tnissioii-^ 
« naires n'ont jamais pénétré. » 

IJn tiqtre abteur s'exprime ainsi sur le 
tnéme sujet (i) ; « Je déclarerai la guerre à 
« un dogme à la modç , savoir ; que la itiar* 
ff che de toutes les nations est néces^ijre-r 
«k ment de passer de Tétat de chasseurs à 
# rétat de pasteurs et ensuite à celui d'agri* 
«i cûlteurs. C'est une thèse d'éoolier qui a 
4< corrompu )a moitié des théories des anti-r 
« qualires. Je choisis parmi evL% Ledwioh à 
^i cause de son boq sens. 11 prétend, d'a^ 
€ près cette théorie , que les Celtes-Breton* 
« étoient un peuple sauvage» vivant di^ns les 
tr forêts. Des centaines d'auteurs de moindre 
« importance ûnt tmsàtmé sur œ peuple 
^ d'api^s le ftiême faux principe. I^i Ifô Goths 
ii étoient un peuple agriculteur, comme 
u cela est reconnu, pourquoi les Celtes ne 
c< Taniroient'^ils ^as ^té âiossi avant eux? 
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(.0 Pcf^^'ip^ipi'l ^P. U fiaa^e-Ecosse et des. Uébri- 
des^#lc.^par JohaJtf^ccuUoch» M.D.F.R. S. G.S, etc* 
Loodres^ 1824. T. IV. p. 258. 
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«« Paroa ^ae nous trouvons que les Ti^^i^^ 
u roms (peuple funéticain) sont chas-* 
<fr seûgr$> râ suppose que toutes les nations 
^fli primitive doivent avoir ctrnimencé par la 
« chasse, ou par vivre de nourribire ani** 
ft mde« C'est une pure hypothèse, qui n'a 
$c pas même la géographie pour la soutewr ^ 
« même quant à ce qui regarde les peuples 
« les nioins civilkés du monde. Ce n'est pas 
tf rétat des nations de la mer du Sud» ni de 
« celles de TAfrique » et probablement cet 
«c ëtatu'ajamaisrétéleleur. Quoique ^ercule 
<K eftt vainou des bêtes sauvages» il ne s'en 
« suit pas* que les premiers Grecs eussent 
• été une nation de chasseurs. De plus » les 
« Celtei^ n'étoient pas indigènes» mais ils 
« sortoient du centre de la civilisation* ' Les 
u nations de chasseurs némigrent pas (i). 
(K I^es émigrations sont la conséquence d'une 
« population surabondante , et ces grandes 
tf populations sont la conséquence de Tagri-* 
^ culture etd'autresperSectionoemens..^. Les 
« races gothiqifes ënûgrantes étoient toutes 

(i) Les peuples chassears émigrent dans certaines 
occasions , comme lorsqu'ils sont cbassés de lear pajs 
par des tribus plas puissantes. 
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a des nations' agricoles..... Ut^^^êbui gûnr 
« /iê^m 9 Comme tm Ta appelée nuil à pr(^s ^ 
« labouroit avec > le ^ soc ^ aussi bien ijai'av^ec 
« répëe et avec la lance. En vdilà. assez pour 
« cette théorie commime et sans fondement. » 

Nous voyons que Tantei^r pense que les na- 
tions de l'Europe tutoient agricoles dès Lespre- 
mters temps et que Tétat sauvageque Ton sup- 
pose avoir élé leur état primitif , est une chi^ 
mère. Ainsi lesÂUobroges et les Centrons n^a-* 
voient jamais été des peuples sauvoige^ ; il& 
venoient de rOrient, du centre de la civili-^ 
satton;' ils avoient apporté avec eux Fart. de 
cultiver la terre 9 et les graines» des plantes 
céréales ; ils avoient amené des animaux do^^ 
mestiques; ils possédoient la plupart des arts 
utiles. 

Si l'homme n'est pas abandonné à son ima- 
gination pour découvrir quel a été son pre- 
inier état; s'il est permis d'avoir refcofirs à 
riiistoire' la plus ancienne ; et si. ce n'est pas 
un préjugé de croire qqe-cette histoire ren- 
ferme des vérités 9. c'est là-que nous trou- 
verons quel a été le premier état de Thomme, 
de quelle manière il devoit se procurer de 
la nourriiture. Dieu, Pauteui^ de tout ce qui 
existe , condamna le premier homme à inan-^ 
ger des fruits de la terre par son traçail tous 
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les jours de sa vie^ à manger le pain, à la 
sueur de son visage ; et après avoir prononcé 
cette sentence, il mit l'homme hors du jar- 
din d'Héden, pour labourer la terre. Caïn, 
un des fils d'Adam , fut laboureur. Noé fut 
aussi laboureur de la terre. 

Voilà des documens positifs , bien plus sa- 
tisfaisans que tout ce que l'imagination des 
hommes a pu supposer sur le premier moyen 
employé par les hommes pour se procurer 
de la nourriture. Si les premiers hommes 
dont nous avons Thistoire, étoient labou- 
reurs^ pourquoMes nations qui en sont des- 
cendues 9 ne seroient-elles pas aussi des na- 
tions agricoles ? 

Mais comment les premiers hommes ont- 
ils songé à cultiver la terre ? Je répondrai 
par une autre question : Gomment Thomme 
se trouve-t-il sur la terre? Qui Ta doué d'in- 
telligence? Qui lui a donné sa première édu- 
cation? L'homme n'est pas devenu laboureur 
graduellement, il Test devenu tout-à-coup 
par PefFet d'une instruction directe. Les pa- 
roles de la Genèse me frappent comme d'un 
rayon lumineux : « Dieu mit Vhomme hors 
du jardin d^Héden POUR LABOURER LA 

TERRE. )» 
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